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Frenchy, nouvelle édition, 
de Thomas Dutronc
Après l’énorme succès de Frenchy, le 
nouvel album sorti en juin 2020 et signé 
Thomas Dutronc, disque d’or deux mois 
après sa sortie, ce disciple de Django 
Reinhardt et dingue de guitare qu’est le 
fils du grand Jacques Dutronc est déjà 
de retour avec une nouvelle édition de 
son Frenchy project ! L’album de base 

abordait déjà les grands 
classiques de l’héritage 
musical français grâce à 
des duos impressionnants, 
avec Diana Krall, Billy 
Gibbons ou Iggy Pop. Cette 
nouvelle mouture achève 

le concept en feu d’artifice, avec 
sept nouveaux titres en compagnie 
d’un casting de haute volée. Jugez 
plutôt : papa Jacques Dutronc bien 
sûr, mais aussi Eddy Mitchell, Jane 
Birkin, Étienne Daho, Philippe Katerine 
et quelques autres du même acabit. 
C’est dire si c’est un album vraiment 
incontournable…
Decca

Clair-Obscur,  
par sandrine Piau
Autant le dire tout net, lorsque la 
soprano Sandrine Piau s’attaque à 
Berg, Zemlinski et Strauss, on est 
emportés. Une voix céleste au service 
de ces « musiques merveilleusement 
poétiques et sensuellement 
intelligentes », comme le reconnaît le 
chef d’orchestre himself, Jean-François 
Verdier. Chacun des quinze lieder de 
cet album raconte une histoire, pour 
finalement n’en faire qu’une, dans une 
alchimie envoûtante et rêveuse. Ah ! 

le rêveur, « ce double de 
notre être, ce clair-obscur 
de l’être pensant », comme 
l’écrivait Gaston Bachelard, 
une phrase que Sandrine 
Piau s’approprie grâce à 
cet album. Comme elle 
le dit elle-même, elle vit 

l’obsession de « l’antagonisme entre 
lumière et obscurité, du clair-obscur, 
de l’entre-deux ». Après des années 
à porter les couleurs de la musique 
baroque, on rêvait de l’entendre dans 
ce répertoire du xxe siècle. C’est enfin 
chose faite, et on ne regrette pas !
Alpha

cd

La collection 
Morozov à la 
Fondation  
Louis Vuitton

La famille Morozov, amateurs d’art 
fortunés mais grands philanthropes 
devant l’Éternel, domina l’émula-
tion culturelle de Moscou au tour-

nant des xixe et xxe siècles. Ivan Morozov 
se rendait régulièrement à Paris pour se fournir en 
tableaux auprès des grands collectionneurs. La col-
lection qu’il constitua avec son frère Mikhaïl fut 
confisquée en octobre 1918, peu après la Révolution 
russe, pour être nationalisée et rejoindre le musée de 
la nouvelle peinture occidentale de Moscou, jusqu’à 
sa dissolution par Staline en 1948. Cette exposition, 
second volet de la grande manifestation Icônes de 
l’art moderne revêt évidemment un caractère ex-
ceptionnel, voire historique : pour la première fois, 
la collection Morozov quittera son pays d’origine, la 
Russie, pour rejoindre Paris, en collaboration avec le 
musée de l’Ermitage à Saint-Pétersbourg, le musée 
des Beaux-Arts Pouchkine et la galerie nationale Tré-
tiakov à Moscou. L’exposition est d’une richesse iné-
galée, constituée d’œuvres des plus grands maîtres 
français de la fin du xixe siècle : Matisse, Bonnard, Pi-

casso, Gauguin, Van 
Gogh, Degas, Mo-
net, Renoir, Cé-
zanne, auxquels vont 
s’ajouter Chagall ou 
encore Malevitch. 
Les chefs-d’œuvre 
impressionnistes, 
postimpressionnistes et modernes y seront sublimés 
par une muséographie originale, une incroyable, 
magistrale, mise en espace des tableaux de l’avant-
garde russe qui se déploieront dans la quasi-tota-
lité des 4 000 m2 de la Fondation Louis Vuitton.  
Jusqu’au 10 octobre 2021, à la Fondation Louis Vuit-
ton, 8 avenue du Mahatma Ghandi, dans le Bois de 
Boulogne, 75016 Paris. n

expo
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Dites-moi, Vincent Niclo…
Niclo et le religieux
Le chanteur fait paraître son 10e album studio, 
Espéranto, avec une nouvelle édition pour les fêtes 
de Pâques.

Une année difficile pour le monde 
de la musique, et pour vous aussi 
Vincent, qu’est-ce qui vous a le plus 
manqué ?
Elle a été rude pour tout le monde, 
mais effectivement, ce qui nous 
manque, à nous les artistes qui 
voyageons 250 jours par an, c’est 
véritablement le contact avec le 
public. Mais je pense surtout à tous 
les corps de métier autour de moi qui 
font que nos spectacles se passent 
habituellement à merveille : les 
techniciens, maquilleuses, costumiers, 
personnels de tournées, et je sais que 
c’est très dur pour eux.

Et donc ce nouvel album nous permet 
de vous avoir tout de même dans 
notre salon ! Espéranto, comme un 
langage universel…
La musique n’a pas de frontières ! Et 
vous avez raison, le titre de l’album est 

choisi pour ça : la 
musique est pour 
moi ce langage 
grâce auquel j’essaie 
de me faire comprendre par n’importe 
qui. C’est un moyen comme nul autre 
pour s’évader, pour s’exprimer, pour 
rêver les yeux ouverts. Et plus que 
jamais ce nouvel album m’a permis 
de voyager et de m’apaiser tout en 
essayant de faire transparaître aux 
gens des sensations que je ne leur ai 
que trop rarement montrées.

Et puis on vous retrouve ici dans un 
registre parfois très religieux, avec 
l’Ave Maria de Gounod par exemple… 
Vous avez la foi ?
Bien sûr ! Je n’ai en revanche pas mis 
de nom sur l’entité que j’implore, 
mais c’est vrai qu’à chaque fois que 
je suis en difficulté, je prie le ciel. Et 
il faut dire que ça a souvent plutôt 

bien marché ! Puis évidemment 
pour l’enregistrement de ce disque, 
avec ces cinq prêtres orthodoxes, la 
question s’est d’autant plus posée…

Justement, quels points communs 
entre vous, chanteur populaire, et 
ces prêtres avec qui vous unissez vos 
voix ?
La musique ! Et puis je me suis 
interrogé de façon assez intense 
sur le « pourquoi se sont-ils donnés 
à Dieu », ça me fascine… Alors je 
leur ai posé la question et ils m’ont 
tous répondu : « La musique » ! À 
force de passer à côté d’églises où 
les chants résonnaient, ils ont eu 
envie d’y consacrer leurs vies… C’est 
incroyable !
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Light of My Life,  
de Casey affleck

Autre film catastrophe, mêlange de 
thriller et de science-fiction, voici le 
deuxième bijou de Casey Affleck, le frère 
de Ben, qui fut d’ailleurs récompensé 
de l’Oscar du meilleur acteur en 2017 
pour le drame Manchester by the Sea. À 
la fois scénariste, réalisateur et acteur 
principal, il incarne un jeune père qui 
tente de survivre par tous les moyens 
avec sa fille Rag, tandis qu’une pandémie 
mondiale affecte la plupart des femmes. 

Dans cet univers post-apocalyptique, il décide 
de faire passer sa fille pour un garçon. Bref, un 
film indé tourné il y a 3 ans, mais bien d’actualité ! 
Car armé de la force de son propos et de son 
incroyable sens du storytelling, le réalisateur 
tend par moments vers un lyrisme dément, 
pour un récit de survie prenant jusqu’au bout. 
Touchant, incisif, souvent dérangeant, il n’y a pas 
à tortiller : son premier long métrage de fiction 
impressionne la rétine ! Metropolitan

Si la bête s’éveille  
de Frédéric Lepage
Il s’en est passé des choses au Dakota 
Building de New York… John Lennon 
y a été assassiné, il a été le cadre du 
film d’horreur Rosemary’s Baby, et 
aujourd’hui, dans une pièce fermée 
de l’intérieur, une adolescente a 
été violée, torturée, assassinée… Le Dakota 
est un immeuble maudit. C’est à ce point de 
départ qu’entre en scène Adam Leaf, agent au 
département de police de la ville de New York, 
flic hypersensible, à la faculté de décrypter 
le comportement humain comme personne. 
Installé dans une chambre de l’immeuble suite 
à un tragique accident, et désormais en fauteuil 
roulant, il est assisté par Clara, singe capucin 
avec qui se forme une relation d’homme à 
animal où l’animal s’humanise, où l’homme 
se bestialise… Jusqu’à la métamorphose 
terrifiante de cette assistante pas comme les 
autres, qui va lui faire vivre l’enfer sur terre… 
Manipulation, sévices et soumission. Mais que 
se passe-t-il entre eux ? Et que s’est-il passé 
dans cette chambre ? Un thriller perturbant 
comme Frédéric Lepage en a le secret. Noir et 
haletant, il nous empêche de refermer le livre à 
chaque page tant la tension reste indescriptible 
tout au long du récit. Un huis clos pour les plus 
accrochés d’entre nous, à lire, à dévorer, sous le 
joug du monstre qui sommeille au plus profond 
de l’histoire…Plon

dvd

Dites-moi, Anny Duperey…
Une femme libre
La comédienne, qui fête ses 55 ans de carrière, fait paraître 
Le rêve de ma mère. Elle sera sur la scène du théâtre des 
Mathurins le lundi 12 avril dans le cadre d’Un soir avec… que j’anime avec 
Mathieu Wilhelm.
Toute votre carrière, depuis Un éléphant 
ça trompe énormément, jusqu’à 
la Famille formidable sur TF1, on a 
l’impression que vous êtes une femme de 
troupe !
Exactement. Un de mes profs d’art 
dramatique m’a toujours dit une chose : 
« Fais en sorte que ton partenaire soit le 
meilleur possible. Ainsi il nous renverra 
tout ce qui nous rendra meilleur à notre 
tour. » Et puis j’aime bien les copains et je 
crois être une bonne camarade ! Mais c’est 
vrai, quand je repense à toute la bande 
Brasseur, Bedos, Dabadie, Rochefort, je me 
dis que je suis la dernière, ça fait un peu 
peur…

Lors de l’arrêt de la série sur TF1, j’ai ouï 
dire que vous vous êtes sentie libérée…
Ce dont je suis heureuse, c’est des 

propositions que j’ai reçues par la suite. 
Mon ambition a toujours été de me faufiler 
en zigzag et de pouvoir entreprendre plein 
de choses différentes. Et vous imaginez 
bien que vivre 26 ans avec un personnage, 
ça laisse des marques. Mais surtout 
vis-à-vis des autres réalisateurs qui nous 
astreignent ensuite à un seul type de 
rôle… Eh bien là, pas du tout ! On m’a fait 
jouer des choses totalement différentes, 
à l’opposé de ce dans quoi l’on m’avait vue 
toutes ces années. Ouf…

Peut-on imaginer un retour au théâtre 
d’anny Duperey ?
J’aimerais beaucoup… Mais vous savez, 
avec cette période épouvantable, il 
y a tellement de projets qui se sont 
ajournés qu’il existe une liste d’attente 
gigantesque… Bon, je serai néanmoins 

avec vous pour une sympathique soirée le 
12 avril au théâtre des Mathurins. Croisons 
les doigts !

En attendant, on vous retrouve en 
librairie, c’est votre autre facette ? Votre 
terrain de jeu favori ?
Oui, c’est vraiment en tant qu’écrivaine que 
je me dévoile le plus. La preuve avec mon 
dernier livre, Le rêve de ma mère. C’est 
le récit de tout mon parcours artistique 
possiblement guidé par mes anges, et j’en 
ai beaucoup ! Je me suis rendu compte 
que toute ma vie a été tracée vis-à-vis des 
proches que j’ai perdus, et aux rêves que 
ma mère n’a jamais pu réaliser. Alors je les 
accomplis pour elle, aussi.

Le rêve de ma mère, Anny Duperey (Seuil)

Antoinette dans les Cévennes,  
de Caroline Vignal
Elle l’aura attendu longtemps, cet été, Antoinette ! Un été 
comme une promesse de retrouver son amoureux Vladimir et 
de passer une semaine de rêve. Mais voilà que, patatras, l’amour 
de sa vie décide de tout annuler pour partir 
finalement avec femme et enfant pour faire 
une grande randonnée dans les Cévennes ! 
Mais Antoinette est une battante : sans 
hésiter très longtemps, la voilà qui part sur 
ses traces. Mais à l’arrivée, Vladimir est aux 
abonnés absents ! Le seul qui se trouve là est 
Patrick, qui n’est autre qu’… un âne un peu 
récalcitrant, mais auquel elle va s’attacher, et 
qui va l’accompagner durant tout son périple 
imprévu. Ce petit film est un authentique 
petit bijou d’humour et nous offre une belle idée : replonger 
dans la douceur de l’été et ses paysages ensoleillés. On est 
pris d’amour pour cette Antoinette ultra-attachante, et qui ne 
baisse jamais les bras ! Laure Calamy, révélée dans la série Dix 
pour cent, est d’une drôlerie et d’une énergie communicatives. 
Un film qui fait du bien, avec finesse et modestie.
Diaphana

Poly, de Nicolas Vanier
Louise, et sa fille Cécile, âgée de dix ans, choisissent 
d’aller vivre dans le sud de la France. Mais pour la 
petite fille, pas facile de s’intégrer vite aux autres 
enfants du village. Mais sa vie va 
prendre un nouveau sens lorsqu’un 
cirque s’installe, pas très loin, et 
qu’elle se prend d’affection pour le 
petit poney vedette, Poly, visiblement 
maltraité. Elle entreprend de le 
protéger et même d’organiser son 
évasion. Évidemment, ce ne sera pas 
du goût du directeur du cirque. Tous 
s’embarquent dans une cavale pleine 
de rebondissements, une authentique 
histoire d’amour dans un très touchant voyage 
initiatique. Voilà un délicieux moment d’aventures, 
familial, rafraîchissant à souhait. Nicolas Vanier réussit 
haut la main la transposition de l’œuvre de Cécile Aubry, 
certes sans surprises, mais dans lequel on retrouve 
avec bonheur François Cluzet et Julie Gayet, et avec du 
peps et du rythme !
M6 vidéo

Livres
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Traduction :

C’est un répertoire auquel je n’ai jamais associé cette soprano française, alors qu’elle-même en a 
longtemps rêvé. En effet, c’était l’un de ses premiers amours à l’époque où elle était étudiante, 
écrit-elle dans le livret. Et d’ajouter : « chaque chanson raconte sa propre histoire et j’ai fait tout mon 
possible pour les réunir (sur cet album) afin qu’elles ne racontent qu’une seule histoire, la mienne ».

La construction du programme témoigne d’un goût et d’une perspicacité exquis : la première et 
l’avant-dernière chanson sont peut-être à des kilomètres l’une de l’autre en termes de texture, mais 
le contraste est certainement justifié, et pas seulement parce qu’elles ont été inspirées par le même 
poète : Joseph von Eichendorff. La sinistre ballade Waldgespräch de Zemlinsky (avec un rôle spécial 
pour deux cors, une harpe et un violon) dépeint musicalement de manière très appropriée la ten-
tative du chœur d’échapper à l’enchantement, mais qui finit par entraîner tout le monde dans les 
profondeurs de la Loreley. L’avant-dernière chanson de ce récital est Im Abendrot dans l’opulente 
orchestration de Richard Strauss : « Wie sind wir wandermüde - Ist dies etwa der Tod ? » 

Ce sont les contrastes entre la lumière et l’obscurité qui exercent une grande attraction sur Sandrine 
Piau. D’où le titre de l’album : Clair-obscur (ou chiaroscuro en italien). Selon ses propres mots : 
« Il y a une musique qui contient des vestiges de la peinture, des éclairs d’ombre et de lumière, des 
envolées comme le geste suspendu du peintre. Car ici aussi, nous parlons de couleurs, de nuances, 
de dégradés, de pointillisme... »

C’est cette musique qui constitue l’essence de ce récital magnifiquement conçu. 

Ceux qui préfèrent entendre des chansons de Strauss chantées par une soprano chaleureuse ont 
autant le droit de s’exprimer que ceux qui optent pour un type de voix plus léger. C’est la diffé-
rence essentielle entre, je ne donne que deux exemples, Jessye Norman et Elisabeth Schwarzkopf 
(dans ce cas Sandrine Piau). Cette variété est en fait présente depuis la première des Vier letzte 
Lieder : Kirsten Flagstad les a chantés pour la première fois en 1950, suivie peu après par Sena 
Jurinac et trois ans plus tard par Lisa Della Casa. Mais ce qui est ou devrait être déterminant, c’est 
l’expression, l’imagination, le caractère purement évocateur de l’interprétation, et Sandrine Piau 
est un excellent choix. 

Les autres chansons peuvent également compter sur un cadre extrêmement atmosphérique, ce qui 
n’est pas sans rappeler la partie orchestrale exceptionnellement réussie. L’orchestre est principale-
ment actif dans sa ville natale de Besançon et ses environs, mais grâce aux formidables efforts du 
très talentueux chef d’orchestre Jean-François Verdier, il attire désormais aussi l’attention interna-
tionale, à juste titre.



Linn Records (Écosse)
12 mars 2021



Traduction :

Pour ceux qui connaissent surtout sa voix grâce à ses nombreuses réalisations sur la scène de la 
musique ancienne, le dernier album de Sandrine Piau sera quelque peu surprenant. En effet, même 
ceux qui connaissent son travail dans le domaine de la chanson d’art française de la fin du XXe siècle 
risquent d’être surpris, car la célèbre soprano française s’attaque à l’univers austro-allemand de la 
chanson orchestrale, tel qu’il est représenté par Richard Strauss, Alban Berg et Alexander Zemlinsky. 
Pourtant, cette musique était, selon les propres mots de Piau, «le premier amour de mes années 
d’études», et ce programme particulier d’œuvres qui habitent cet étrange demi-monde entre l’obs-
curité et la lumière (clair-obscur) si caractéristique de l’art austro-allemand au début du siècle dernier 
est extrêmement gratifiant. Et il offre également une preuve abondante de l’intelligence musicale 
profonde de la chanteuse et de sa finesse technique légèrement usée.

Le livret, orné d’œuvres allant de Klimt et Seurat à Guernica de Picasso, en passant par Egon Schie-
le, donne une idée de la gamme d’émotions en jeu ici : de l’innocence enfantine et de l’amour de 
jeunesse, en passant par les terreurs du monde naturel et humain, jusqu’à la lassitude du monde des 
dernières années. Le disque s’ouvre sur une interprétation habilement atmosphérique du Waldges-
präch («Dialogue dans la forêt») de Zemlinsky, en fait une scena pour soprano, deux cors, harpe 
et cordes composée en 1895. Le poème de Joseph Eichendorff s’inscrit dans une tradition qui re-
monte à l’Erlkönig de Goethe et au-delà, et la mise en musique de Zemlinsky s’en tient étroitement 
à la structure en quatre strophes d’Eichendorff, la voix jouant à la fois le rôle du protagoniste errant 
et celui de la mystérieuse femme qui s’avère être la funeste Lorelei, attirant les hommes vers leur 
perte. Avec le soutien merveilleusement coloré de l’Orchestre Victor Hugo Franche-Comté dirigé 
par Jean-François Verdier, Piau livre une performance captivante dont la couleur romantique tardive 
sert de lever de rideau idéal. Et la violoniste soliste Mathilde Borsarello apporte la première de ses 
nombreuses contributions à l’album : son timbre lumineux et cristallin s’accorde avec celui de Piau 
dans l’exquis «Morgen !» de Strauss, composé un an avant le Zemlinsky et orchestré en 1897, une 
interprétation radieuse et émouvante de ce cadre précieux.

L’adorable «Meinem Kinde» de 1897 (orchestré en 1900) est encore plus intime, avec sa partition de 
chambre et son innocence enfantine, dont les harmonies ont néanmoins un regard sciemment tourné 
vers l’avenir. La voix de Piau est la douceur même, mais elle relève ensuite superbement les défis de 
l’orchestration par Alban Berg, en 1928, de ses Sept Chansons Anciennes (composées en 1905-08), 
dont certaines ont le regard tourné vers le monde expressionniste terrifiant de Wozzeck («Nacht», 
«Schilflied» et «Traumgekrönt») alors que d’autres semblent fermement ancrées dans l’éclat du ro-
mantisme tardif de Wagner et Strauss. Avec Verdier qui fait ressortir des détails orchestraux éloquents 
sans jamais obscurcir la voix, il s’agit là d’un véritable bijou, couronné par un superbe compte rendu 
de l’exigeant «Sommertage». Il n’est pas surprenant, après avoir entendu cela, d’apprendre que Piau 
a interprété ces chansons lors du récital d’ouverture du concert de l’Elbphilharmonie de Hambourg 
en janvier 2017 ; elle habite complètement leur texte et leur musique.



Avec l’accord final en do mineur de « Sommertage « vient ce qui pourrait être le coup de maître de ce 
disque : un enchaînement plus ou moins direct avec l’ouverture de « Fruhling «, le premier des quatre 
derniers chants de Strauss. Le livret d’accompagnement ne mentionne pas cette élision, mais celui 
qui l’a décidée est un génie : vous n’entendrez plus jamais les deux œuvres, celle de Berg ou celle 
de Strauss, de la même manière après cela. Et les Quatre Derniers Lieder eux-mêmes (1948) sont 
l’atout absolu du disque : avec des tempi fluides, sans jamais s’enliser dans la mélasse harmonique 
ou timbrale comme c’est le cas dans tant d’autres interprétations, on redécouvre la fraîcheur surpre-
nante de ces œuvres prétendument « automnales «. La voix de Piau est tout à fait dans la tradition de 
Della Casa, avec une légèreté et un sens de l’émerveillement qui font paraître les interprétations plus 
wagnériennes comme impossibles de trop. Il y a à nouveau de merveilleux solos instrumentaux (le 
violon de Borsarello dans «Beim Schlafengehen», le cor de Nicolas Marguet à la fin de «September»), 
et le jeu orchestral est tout aussi attentif et léger que celui de Piau. C’est un concert pour ceux qui 
préfèrent l’intelligence musicale honnête à la superficialité veloutée, qui nous redonne foi dans le 
pouvoir de la musique de sonder profondément la psyché humaine.

Comment conclure après un tel spectacle ? Avec le véritable dernier chant de Strauss, Malven, compo-
sé quelques mois après les Quatre Derniers Chants, une mise en musique merveilleusement tendre, 
presque gratuite, d’un texte de Betty Wehrli-Knobel qui sert en quelque sorte à nettoyer la palette 
après tout ce Hesse et cet Eichendorff. Interprété dans l’orchestration sympathique de Wolfgang 
Rihm, c’est la cerise sur le gâteau d’un disque qui apporte d’innombrables nouvelles perspectives sur 
ces chefs-d’œuvre vocaux, et c’est certainement l’un des meilleurs enregistrements de Sandrine Piau 
à ce jour.



Leo Klassik Mediathek (Allemagne)
21 mars 2021, Kai Scharffenberger
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Samtigweiche Alternative
Lieber Klarinette? Oder doch bes-
ser Bratsche? Diese Frage stellte
sich für Johannes Brahms offen-
bar nicht. Denn als er im Sommer
1894 in Bad Ischl die beiden
Schwesternsonaten des Opus 120
komponierte, Spätwerke eines
formbewussten Spätromantikers,

hatte er zwar das
Spiel des Klari-
nettisten Richard
Mühlfeld von der
Meininger Hofka-
pelle im Sinn.

Trotzdem schuf Brahms von sei-
nen beiden neuen Klarinettenso-
naten sogleich alternative Fas-
sungen für Viola und Klavier.

Jene weiche Tongebung, die
Brahms an Mühlfelds Spiel so
liebte, dass er denMann „Fräulein
Klarinette“ nannte – auf sie ver-
steht sich auch der Pariser Brat-
scher Antoine Tamestit auf sei-
nem Instrument, einer 1672 ge-

KAMMERMUSIK: BRAHMS’ BRATSCHENSONATEN MIT ANTOINE TAMESTIT

bauten Viola aus demHause Stra-
divari. Man höre nur, wie samtig-
sonor Tamestit das melodiöse Er-
öffnungsthema imKopfsatz der f-
Moll-Sonate anstimmt. Oder wie
zart-verhangen er das folgende
„einwenig ins Adagio“ tendieren-
de liedhafteAndante gestaltet:Da
atmet dieser langsame Satz eine
wunderbare, völlig unaufdringli-
che und entspannteMelancholie.

In Cédric Tiberghien, der sich
discografisch ja schon mehrfach
als Brahms-Fan outete, hat Ta-
mestit einen perfekten Klavier-
partner, der hier auf einem Bech-
stein-Flügel aus dem Jahr 1899
den pianistischen Klangfarben
der Brahms-Zeit nachspürt. Wo-
durch zum Beispiel auch das lei-
denschaftliche Scherzo (2. Satz)
der Es-Moll-Sonate einen Hauch
historischer Patina erhält.

Zwei Arrangements Brahms-
scher Lieder, darunter das volks-

tümliche „Wiegenlied“, bilden
hübsche Zugaben. An den Zwei
Gesängen op. 91, mit denen das
Album schließt, irritiert jedoch
die Besetzung mit dem Bariton
Matthias Goerne. Üblicherweise
ist hier eineAltistin zuhören, eine
Stimmfarbe, die wesentlich bes-
ser mit dem Klang der Bratsche
harmoniert. Auch passt der Text
des „Geistlichen Wiegenlieds“
eher zu einer Frauenstimme. Dass
Goerne außerdem partiell zum

„Knödeln“ neigt, macht die Sache
nicht besser. Wegen der formida-
blen Interpretation der Brahms-
schen Bratschensonaten ist die
CD aber dennoch unbedingt zu
empfehlen. | Kai Scharffenberger

INFO

Johannes Brahms: Sonatas op. 120,
Zwei Gesänge op. 91 etc. – Antoine
Tamestit, Cédric Tiberghien, Matthi-
as Goerne; HarmoniaMundi France,
Februar 2021, harmoniamundi.com

Mehr Gefühl im Rokoko
Dardanus ist in der antiken Sage
der Stammvater aller Trojaner.
Ansonsten war der Mann mytho-
logisch eher unbeleckt. Um trotz-
demEffektvolles auf die Bühne zu
bringen, ließen Jean-Philippe Ra-
meau und sein Librettist Charles-
Antoine Le Clerc de la Bruère in
der ersten FassungdieserOper ih-
rem Titelhelden viel Wunderba-
respassieren: ImviertenAkt etwa
wurde der schlafende Dardanus
von der Liebesgöttin Venus und
schönen Träumen aus dem Ge-

fängnis entrückt,
um daraufhin sei-
nem Rivalen An-
tenor im Kampf
gegen ein böses
Ungeheuerbeizu-

stehen, wodurch sich das Happy
End vorbereitete. Dem Pariser
Publikumdes Jahres 1739, das be-
reits mehr dramaturgische Logik
wollte, war das desWunderbaren
zu viel, „Dardanus“ fiel durch.

Für eine Wiederaufnahme
1744 reduzierten Rameau und
sein Librettist daherdasAuftreten
übernatürlicher Mächte deutlich,
der dritte, vierte und fünfte Akt
wurden komplett überarbeitet. In
dieser 1744er Fassung, die der un-
garische Alte-Musik-Spezialist
György Vashegyi für seine Neu-
aufnahme wählte, schwirren
zwar weiterhin Venus, Amor und
die Grazien mit Rokoko-Anmut
durch den Prolog, doch imvierten
Akt zumBeispiel ist es nun Iphise,
Dardanus’ Geliebte, die den Hel-
den aus der Gefangenschaft be-
freit. Geblieben ist, zum Glück,
auch in dieser Version die bemer-
kenswerteste Arie der Oper: Dar-
danus’ Kerker-Klage „Lieux funes-
tes“, die den von den Düsterklän-

OPER: RAMEAUS »DARDANUS« IN DER FASSUNG VON 1744

gen des Fagotts begleiteten Hel-
den sehr schönals empfindsamen
Melancholiker charakterisiert.

Es mag an der anderen Fas-
sung liegen oder an Vashegyis
Vorliebe für straffe Tempi oder
auch an der Gestaltung durch den
jungen französischen Tenor Cy-
rille Dubois: Jedenfalls tönt die
markante Arie in dieser Neuein-
spielung expressiver, dynamisch
differenzierter als in der bisheri-
gen Referenzaufnahme, die Marc
Minkowski vormehr als 20 Jahren
vorlegte. Auf Dubois musste man
spätestens durch seine brillante
Leistung als Nadir in Alexandre
Blochs Neuaufnahme von Bizets
„Perlenfischern“ (2018) aufmerk-
sam werden. Und auch hier er-
weist sich der 1985 geborene Te-
nor durch sein lyrisches Stimm-
material als ideale Besetzung der
Titelpartie.

Überhaupt besticht Vashe-
gyis „historisch informierte“ Auf-
nahme mit dem Orfeo Orchestra

nicht nur durch instrumentalen
Klangfarbenreichtum und erfri-
schenden „Drive“, sonderngerade
auch durch die Qualität der Ge-
sangssolisten. Neben Cyrille Du-
bois als Dardanus sind besonders
Judith van Wanroij und Thomas
Dolié hervorzuheben. Erstere ver-
körpert mit ebenso schlankem
wie intensivem Sopran sowohl
Gott Amor als auch die Prinzessin
Iphise, die sich ausgerechnet in
den Feind ihres Vaters, Dardanus,
verliebt, letzterer stellt mit ker-
nig-kräftigemBariton sowohlden
Magier Isménor als auch Teucer,
den Vater von Iphise vor.

Fazit: für Fans der französi-
schen Barockoper und alle, die es
werdenwollen, ist dieser „Darda-
nus“ einMuss! | Kai Scharffenberger

INFO

Rameau: »Dardanus«, György Vas-
hegyi, Orfeo Orchestra, Purcell Cho-
ir, Cyrille Dubois u.a., 3 CDs, Glossa,
Februar 2021, glossamusic.com

Ätherisch im Abendrot
Wer die französische Sopranistin
Sandrine Piau bislang nur als Spe-
zialistin für Barockopern von Ra-
meau bis Händel, für Mozart-Par-
tien und französische Klavierlie-
der Jahrhundertwende auf dem

Schirm hatte,
staunt nicht
schlecht beimAn-
hören dieses neu-
en Recitals. Denn
darauf singt Piau

deutschsprachige Orchesterlie-
der zwischen spätester Romantik
(Zemlinsky, Strauss) und Klassi-
scher Moderne (Alban Berg).
Doch braucht man nicht lange,
um zu bemerken: die Frau kann’s,
und das sogar richtig gut.

Schon in der Eröffnung, Zem-
linskys „Waldgespräch“, weiß die
Sopranistin interpretatorisch zu
bezaubern. Das Eichendorff-Ge-
dicht, in dem ein Rittersmann auf
die Hexe Lorelei trifft, wurde von
Alexander von Zemlinsky 1895 zu
einer Art Miniaturdrama ausge-
baut. Piau schlüpft, stimmlich dif-
ferenziert, in die beiden Rollen

LIED: »CLAIR-OBSCUR« MIT SANDRINE PIAU

und lässt amEnde die Stimmeder
fatal verführerischen Lorelei in
ätherischen Höhen entschweben.

Begleitet vom Orchestre Vic-
tor Hugo, das unter dem Dirigen-
ten Jean-François Verdier unge-
mein geschmeidig, in Klangfar-
ben schwelgend aufspielt, gelin-
genweitereHöhepunkte: Richard
Straussens meditativer Liebesge-
sang „Morgen“ (op. 27/4), das har-
monisch prekäre „Schilflied“ aus
Bergs „Sieben frühen Liedern“
und, last but not least, „ImAbend-
rot“ ausden „Vier letzten Liedern“
von Strauss. Gerade diesemwun-
derschönen Lebensabschiedslied,
das von wuchtigeren Opernstim-
men oft genug allzu pathetisch
gestaltet wird, verleihen Piau, Di-
rigent und Orchester eine luftige
Leichtigkeit, die aufhorchen lässt:
So zart also kann diese Jenseitsro-
mantik auch klingen! | kai

INFO

Sandrine Piau, Orchestre Victor Hu-
go: »Clair-Obscur«, Alpha Classics,
März 2021, outhere-music.com

Bringt die zarteMelancholie in
Johannes Brahms’ Spätwerken
perfekt zur Geltung: der 1979 in
Paris geborene Bratscher Antoi-
neTamestit. | Foto: Julien Mignot/frei

Klavierpartner: CédricTiberghien. | Foto: Benjamin Ealovega/frei

Ungarischer Fachmann für AlteMusik: György Vashegyi legt eine ful-
minante Aufnahme von Rameaus „Dardanus“ vor. | Foto: Andrea Felvegi

Bezaubert auf ihremneuenAlbummit deutschsprachigenOrchester-
liedern der Spätromantik: Sandrine Piau. | Foto: Sandrine Expilly/frei



Traduction :

Éthéré dans le coucher de soleil

Ceux qui n’ont connu la soprano française Sandrine Piau que comme spécialiste des opéras baroques 
de Rameau à Haendel, des parties de Mozart et des chansons françaises pour piano du début du 
siècle seront étonnés à l’écoute de ce nouveau récital.

Car sur elle, Piau chante des chants orchestraux allemands entre le romantisme tardif (Zemlinsky, 
Strauss) et le modernisme classique (Alban Berg). Mais il ne faut pas longtemps pour s’en rendre 
compte : cette femme peut le faire, et elle le fait très bien.

Dès l’ouverture, le « Waldgespräch » de Zemlinsky, la soprano sait enchanter l’interprétation. Le 
poème d’Eichendorff, dans lequel un chevalier rencontre la sorcière Lorelei, a été développé par 
Alexander von Zemlinsky en 1895 en une sorte de drame miniature. Piau se glisse, vocalement dif-
férencié, dans les deux rôles et laisse finalement la voix de la fatalement séduisante Lorelei s’envoler 
dans des hauteurs éthérées.

Accompagné par l’Orchestre Victor Hugo, qui, sous la baguette de Jean-François Verdier, fait preuve 
d’une immense souplesse, se délectant des couleurs du son, d’autres moments forts sont atteints : 
la chanson d’amour méditative « Morgen » de Richard Strauss (op. 27/4), le « Schilflied » à l’harmonie 
précaire des « Sieben frühen Lieder » de Berg et, enfin, « Im Abendrot » des « Vier letzten Lieder » 
de Strauss. Piau, le chef d’orchestre et l’orchestre confèrent une légèreté aérienne à ce beau chant 
d’adieu, souvent trop pathétiquement arrangé par des voix d’opéra plus puissantes : ce romantisme 
de l’au-delà peut aussi sonner si délicat !



Rondo (Allemagne)
27 mars 2021, Michael Wersin



Traduction :

Après « Si j’aime » et « Chimère », Sandrine Piau réalise avec ce programme un autre de ses coups 
de cœur en matière de « chanson romantique ». Sous la devise « Sortez du coin de la musique an-
cienne », elle couvre cette fois un large éventail allant des « Sept chansons anciennes » d’Alban Berg 
aux « Quatre dernières chansons » de Richard Strauss. Le point de départ est toutefois la ballade 
d’Eichendorff « Waldgespräch » dans la mise en musique d’Alexander von Zemlinsky pour soprano, 
deux cors, harpe et violon. Cette pièce est une véritable découverte : ceux qui connaissent l’histoire 
de la Loreley d’Eichendorff, notamment dans la version compacte de Robert Schumann tirée du « Lie-
derkreis op.39 », font ici l’expérience d’une musicalisation plus large du poème, d’un grand intérêt. La 
version orchestrale des « Sieben frühen Lieder » d’Alban Berg montre Sandrine Piau au zénith de ses 
possibilités vocales, tout comme le « Morgen » de Richard Strauss. Avec les « Four Last Songs » de ce 
dernier, cependant, la soprano s’aventure sur un terrain où elle doit rivaliser avec des grands noms 
désormais historiques comme Lucia Popp ou Julia Varady. Elle s’en sort très bien ici, prudemment et 
soigneusement accompagnée par l’Orchestre Victor Hugo Franche-Comté dirigé par Jean-François 
Verdier. Mais ses collègues, dotés de voix plus larges, sont tout simplement capables de tirer davan-
tage de la gamme complète de leurs possibilités vocales en termes de richesse de couleur, d’étire-
ment de grandes arches et de gamme dynamique. Bien entendu, cela n’enlève rien à la légitimité du 
souci personnel de Sandrine Piau de se présenter avec ce répertoire. Elle a trouvé en Jean-François 
Verdier un partenaire musical qui la transporte de la meilleure façon possible dans le grand répertoire.
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Quelle..
»

culture !
LE GUIDE

DISQUE

Ce que la nuit
raconte au jour

Comme elle

l’explique

avec sensi

bilité dans

le livret,
la soprano

Sandrine

Piau choi

sit pour cet

album au beau titre de Clair-Obscur

un répertoire de lieder qui racontent,

en filigrane, sa propre histoire. Pro

menades initiatiques, émois amou
reux ou sensations mêlées suscitées

par la maternité, la palette des sen
timents explorés par ces lieder de

Strauss, Alban Berg ou Alexander

von Zemlinsky, est aussi nuancée

que l’interprétation de la chanteuse,

toujours belle et subtile. À ses côtés,
l’Orchestre Victor-Hugo Franche-

Comté, dirigé par Jean-François
Verdier donne vie et chair à ces com

positions à redécouvrir d’urgence. P. s.

CLAIR-OBSCUR, STRAUSS, BERG,

ZEMLINSKY, Sandrine Piau, 1 CD, Alpha-classics.
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Suivez nous !

     

À l'antenne

L'INVITÉ DU JOUR

Jean Tubéry, directeur

artistique de l'ensemble La

Fenice

EN PISTES !

Les pièces pour luth de Jean-

Sébastien Bach

DIRECT

LE DISQUE CLASSIQUE DU JOUR

Jean-Sébastien Bach : Oeuvres

pour luth - Jadran Duncumb

GRANDS INTERPRÈTES DE LA

MUSIQUE CLASSIQUE

Natalie Dessay à l'opéra (2/5)

Plus d'émissions 

Les plus consultés

Évènements

Lundi 15 mars 2021

Jean-François Verdier : "Un orchestre
symphonique, c'est un outil qui permet
de jouer 400 ans de musique"

Émission précédente

Samedi 13 Mars 2021

Émission suivante

Mardi 16 Mars 2021

L'invité du jour
Par Producteurs en alternance

du lundi au samedi à 8h30 MUSIQUE CLASSIQUE

 Contactez-nous Podcast iTunes  Podcast RSS

Mots clés : Musique classique

Deux disques pour Jean-François Verdier et l'Orchestre
Victor Hugo Franche-Comté : "Clair-Obscur" aux côtés de
Sandrine Piau dans un registre romantique allemand, ainsi
qu'une création jazz contemporaine par le compositeur et
saxophoniste Guillaume Saint-James.

Jean-François Verdier - L'invité du jour

Ce mois-ci, l'Orchestre Victor Hugo Franche-Comté se dote de deux sorties disques.

Le premier par Sandrine Piau, intitulé "Clair-Obsur", est sorti le 12 mars chez Alpha.

Pour la toute première fois, la soprano sort de son registre baroque habituel et

interprète Strauss, Berg et Zemlinsky, un répertoire romantique allemand de la fin

du XIXe siècle. 

Orchestre et voix lyriques

Ce n'est pas la première fois que Jean-François Verdier et l'orchestre Victor Hugo

Franche-Comté collaborent avec des grandes voix lyriques : en 2015, il enregistrait

avec Isabelle Druet, et avec Karine Deshayes en 2019. Ce goût pour les voix

lyriques, en particulier féminines, lui vient de son grand-père, passionné d'opéra, qui

faisait la claque à la Scala de Milan, c'est-à-dire qu'il entraînait les applaudissements

lors des représentations. Le répertoire des lieder, écrit pour voix de femmes, a

également permis ces collaborations.

À Réécouter

ÉVÉNEMENT

[SORTIE CD] Strauss, Zemlinsky, Berg : Clair-

Obscur - Sandrine Piau, Orchestre Victor Hugo

Une création de jazz symphonique

Une fois n'est pas coutume, Jean-François Verdier signe, aux côtés de son

orchestre, la création du compositeur et saxophoniste Guillaume Saint-James :

"Symphonie Bleu", en référence au bleu de travail, couleur des vêtements que

portent les ouvriers. A la croisée du jazz, de la musique classique et de la musique

de film, ce disque est sorti le 5 mars dernier sous le label Indésens.

Jean-François Verdier

Clarinette supersoliste de l’Opéra national de Paris depuis 1996 et chef d'orchestre

de renom, Jean-François Verdier enseigne aussi au CNSM de Paris. Depuis 2010, il

est directeur de l’ Orchestre Victor Hugo Franche-Comté. Cet orchestre, qu’il a fait

progresser de manière spectaculaire, a enregistré plusieurs disques primés par des

Chocs de la musique, et est désormais invité dans les plus grandes salles

européennes. 

À Réécouter

ÉMISSION

L’actualité des orchestres
"Danzas Latinas" : le concert du nouvel an de

l'Orchestre Victor Hugo Franche-Comté

Les invités :

Jean-François Verdier

L'équipe de l'émission :

Jean-Baptiste Urbain Production

Yassine Bouzar Réalisation

Marion Guillemet Collaboration

Lara Castiglione Collaboration

Floriane Esnault Collaboration

Margaux Muller Collaboration
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1100  aannss  ddééjjàà,,  1100  aannss  qquuee  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr  aa  ffaaiitt  ddee  ll’’oorrcchheessttrree  VVHH  FFrraanncchhee  CCoommttéé  
qquu’’iill  ddiirriiggee  ll’’uunn  ddeess  pplluuss  ppaassssiioonnnnaanntt  dduu  ppaayyss,,  ll’’uunn  ddeess  pplluuss  aaccttiiffss  aauussssii  aauu  ddiissqquuee..  22  
nnoouuvveeaauuxx  aallbbuummss  qquuii  ppaarraaiisssseenntt  eenn  mmêêmmee  tteemmppss  ::  ll’’uunn  ss’’aappppeellllee  CCllaaiirr--oobbssccuurr,,  cc’’eesstt  
cchheezz  AAllpphhaa  CCllaassssiiccss  aavveecc  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  ll’’aauuttrree  ddaannss  llaa  mmuussiiqquuee  ddee  GGuuiillllaauummee  SSaaiinntt--
JJaammeess..  BBoonnjjoouurr  JJFFVV  
 
Bonjour. 
 
SSii  vvoouuss  rreeggaarrddeezz  ddaannss  llee  rrééttrroovviisseeuurr  ddee  cceess  1100  aannnnééeess,,  ddee  qquuooii  êêtteess--vvoouuss  llee  pplluuss  ffiieerr,,  
llee  pplluuss  ssaattiissffaaiitt  ??  
 
Écoutez, déjà ces 10 ans ont été un peu amputé par les récents mois du covid, et 
ensuite ce n’est pas 10 ans linéaires, dans le sens où l’orchestre tel qu’il est 
maintenant, on l’a créé en 2014 puisque moi j’avais repris une situation qui était 
existante. Ensuite, on a travaillé pour avoir un projet qui soit plus ambitieux, plus 
porteur artistiquement, et en même temps qui soit plus irriguant pour la région on va 
dire et plus large. Donc on peut dire que en fait c’est en constante évolution. L’année 
dont je suis le plus fier, c’est toujours l’année qui vient, puisqu’on a encore beaucoup 
d’idées et de projets avec cet orchestre qui n’en finit pas d’évoluer ; qui est très jeune. 
Et les derniers disques, j’espère vous plairont, autant celui avec Sandrine Piau que 
celui avec Guillaume Saint-James. On en a un troisième qui vient de sortir qui 
s’appelle « Le Carnaval Gastronomique » pour les enfants. Donc c’est un peu nos trois 
signatures, c’est-à-dire l’enfance depuis toujours, le côté un peu créatif et évolutif 
avec des musiques qu’on commande comme la pièce de Saint-James pour réussir 
une fusion entre le jazz, entre l’esprit du jazz et l’esprit classique, et évidemment des 
grands coups de cœur dans lesquels on se jette à corps perdu comme avec Sandrine, 
pour ce répertoire-là qui est très pointu et qu’on a pris à bras le corps. C’est un projet 
qui nous tenait à cœur avec Sandrine depuis un certain temps. C’est donc un projet 
qu’on a réussi à enregistrer le dernier jour avant le confinement, donc ça fait 
exactement un an au jour près, c’était aujourd’hui il y a un an. Par une espèce de 
miracle en fait, on a fini, on a posé les micros et on a appris que le confinement était 
pour le lendemain. C’est un projet qui a eu de la chance à ce moment-là. Et il aurait 
été très dommage qu’il ne sorte pas, parce que franchement c’est un disque 
magnifique, et ça vient de très loin : puisqu’en fait on a enregistré avec Sandrine un 
disque qui n’est jamais sorti qu’on a dû enregistrer il y a quasiment 20 ans maintenant, 
on était tout jeune. Un disque de trio, autour de Schubert. Alors à ce moment-là, je 
jouais de la clarinette, c’était encore mon emploi le plus courant. Et donc, ce disque 
pour des raisons commerciales ensuite n’est jamais paru, et on avait toujours eu la 
volonté d’une revanche par rapport à ce destin-là et de pouvoir ensemble faire autre 
chose. Donc quand Sandrine m’a ensuite parlé de son envie d’enregistrer ces 
musiques-là, on a tout de suite dit « oui, maintenant j’ai un orchestre aussi, donc on 
va se lancer là-dedans ».  



 
DDoonncc  llaa  rreevvaanncchhee  aa  ééttéé  pprriissee  iill  yy  aa  uunn  aann..  CC’’ééttaaiitt  iill  yy  aa  uunn  aann,,  vvoouuss  llee  ddiitteess,,  jjoouurr  ppoouurr  
jjoouurr..  
 
C’est ça, on a fini le 15 mars. 
 
EEtt  aauujjoouurrdd’’hhuuii  oonn  eesstt  llee  1155  mmaarrss  22002211,,  àà  ll’’aauuddiittoorriiuumm  dduu  ccoonnsseerrvvaattooiirree  ddee  BBeessaannççoonn..  
EEtt  aauu  pprrooggrraammmmee  nnoottaammmmeenntt,,  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss..    
 
VVooiillàà  uunn  cchhaanntt  dd’’eessppooiirr,,  uunn  aann  aapprrèèss  cceett  eennrreeggiissttrreemmeenntt..  MMoorrggeenn,,  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss,,  llaa  
vvooiixx  ddee  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  ll’’OOrrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  FFrraanncchhee--CCoommttéé  ddiirriiggéé  ppaarr  JJeeaann--
FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr..  LLee  ddiissqquuee  vviieenntt  ddee  ppaarraaîîttrree,,  ttrrèèss  bbeell  aallbbuumm..  CCllaaiirr--oobbssccuurr,,  lleess  
mmuussiiqquueess  ddee  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss,,  mmaaiiss  aauussssii,,  dd’’AAllbbaann  BBeerrgg,,  eett  ddee  ZZeemmlliinnsskkyy..  VVoouuss  nnoouuss  
ppaarrlliieezz  ddee  cceettttee  rreennccoonnttrree  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr  aavveecc  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  aanncciieennnnee..  
CCoommmmeenntt  vvoouuss  eenn  êêtteess  aarrrriivvééss  àà  ccee  pprrooggrraammmmee--llàà  eett  ccee  ddiissqquuee  aavveecc  cceettttee  iimmmmeennssee  
cchhaanntteeuussee  ffrraannççaaiissee  ??  
 
Alors comme vous le dites, c’est une immense chanteuse française. Moi je fais cette 
activité de musique pour justement travailler avec des gens comme Sandrine, comme 
avec Karin Day avec laquelle on a fait un disque récemment aussi, comme avec 
d’autres évidemment. Ce sont des gens, à partir du moment où je commence à avoir 
un projet, à le mettre en place avec eux, où j’ai réellement l’impression d’être 
réellement à ma place et réellement utile, c’est-à-dire que là les questions partent et 
à ce moment-là il n’y a plus que l’évidence de devoir le faire. Avec Sandrine c’est ça. 
Comme à mon avis heureusement elle n’est pas là ce matin, peut-être qu’elle ne nous 
écoute pas donc je peux dire ce que je pense d’elle, c’est une voix dans laquelle on 
entend à la fois tellement de pureté, tellement de travail qu’on ne perçoit pas dans le 
mauvais sens du terme mais une élégance et une intelligence de tout ce qu’elle fait, 
du texte, de la moindre note, de la moindre attaque. C’est fascinant. Je pense que 
c’est une admiration au départ qui m’a donné envie de jouer avec elle, et puis ensuite 
de lui proposer ce disque-là. Et ensuite, elle rêvait de faire Bern depuis longtemps, 
elle rêvait encore plus d’enregistrer les 4 derniers lieder de Strauss qui sont souvent 
confiés à des voix plus larges et plus charnues, avec un orchestre qui joue plus fort 
aussi évidemment, puisque les choses doivent être cohérentes. Nous on a considéré 
qu’on pouvait le jouer, le chanter d’une autre manière que Strauss n’avait jamais prévu 
à priori : le volume de la voix de départ, ni les décibels que l’orchestre devait fournir, 
et que donc on pouvait l’envisager d’une manière plus transparente et peut-être aussi 
plus définie à certains moments. Et j’ai eu la chance de lui faire connaître le Zemlinsky 
qui ouvre le disque, qu’elle ne connaissait pas. Moi, j’ai un peu travaillé sur Zemlinsky, 
on a fait un autre disque auparavant avec Isabelle Dru et une autre chanteuse 
française, avec un très beau disque aussi qui s’appelle Muse. Et on avait enregistré 
des lieder de Zemlinsky et moi je connaissais bien le Nain, le Zwerg, l’opéra qu’il a 



écrit. Et puis j’ai une petite sympathie pour ce compositeur-là, qui n’a pas eu de 
chance en fait dans sa vie et dans sa carrière, et qui mériterait d’être plus souvent mis 
à l’honneur. Et donc ce lied est tout à fait frappant et on pourrait imaginer une 
comparaison avec le roi des Aulnes, Erlkönig de Schubert. Et ça lui va parfaitement 
bien ! Dès qu’elle a reçu la partition, elle m’a dit « celui-là, il faut absolument le faire », 
et il était parfait pour ouvrir ce disque-là. Donc j’étais très content aussi de lui faire 
découvrir cette petite musique.  
 
WWaallddggeesspprrääcchh,,  ««  eennttrreettiieenn  ddaannss  llaa  ffoorrêêtt  »»,,  qquuii  oouuvvrree  ccee  ddiissqquuee,,  oonn  nnee  vvaa  ppaass  ll’’ééccoouutteerr  
ccee  mmaattiinn  mmaaiiss  iill  ffaauutt  aacchheetteerr  llee  ddiissqquuee..  UUnn  aallbbuumm  qquuii  ss’’aappppeellllee  CCllaaiirr--oobbssccuurr..  CC’’eesstt  
ddoonncc  cceett  aallbbuumm  aavveecc  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  vvoouuss  aavveezz  cciittéé  KKaarriinn  DDeeeerr,,  IIssaabbeellllee  DDuurreett..  DDiitteess--
ddoonncc,,  vvoouuss  eenn  ffaaiitteess  ddeess  ddiissqquueess  aavveecc  ddeess  cchhaanntteeuusseess,,  ddeess  ggrraannddeess  vvooiixx  !!  EEsstt--ccee  qquuee  
cc’’eesstt  vvoottrree  ffrrééqquueennttaattiioonn  ddee  ll’’ooppéérraa  ddee  PPaarriiss  ooùù  vvoouuss  aavveezz  uunnee  aauuttrree  vviiee  ddaannss  llaa  ffoossssee  
ccoommmmee  ccllaarriinneettttiissttee  ssuuppeerr--ssoolliissttee  qquuii  vvoouuss  aa  oouuvveerrtt  lleess  oorreeiilllleess  aauuxx  vvooiixx  ??  
 
Ça vient de très loin. J’ai un grand-père qui est italien, puisque la moitié de ma famille 
est italienne, qui a travaillé pendant ses très jeunes années à la Scala, et qui faisait un 
métier qui a un peu disparu maintenant : c’est la claque. Donc il faisait la claque, quoi 
que maintenant il y a des émissions où la claque revient, pour les concerts, mais il 
entrainait les applaudissements. Voilà. En fait son vrai métier c’était boulanger, et il 
venait là en plus surtout pour sa passion de la voix et du chant. Donc ce monsieur, 
quand je l’ai rencontré évidemment c’était plus tard, il était revenu en France, quand 
il me parlait de musique, c’était toujours l’opéra et c’était toujours la fascination des 
voix féminines. Et à ce moment-là, comme j’étais enfant, je ne comprenais pas de 
quoi il ne me parlait ni de qui il me parlait. Et en fait, peut-être que ça a eu une sorte 
d’atavisme pour moi, de me jeter sur la clarinette après qui est quand même 
l’instrument qui est le plus apte à reproduire les voix de femmes en gros. Mais c’est 
vrai que c’est aussi une histoire de répertoire, une histoire de pureté de voix. C’est 
aussi une histoire de texte : il se trouve que ces lieder que j’aime énormément sont 
écrits souvent pour des voix de femmes. 
 
OOnn  ssee  qquuiitttteerraa  ttoouutt  àà  ll’’hheeuurree  aavveecc  ll’’uunn  ddeess  44  ddeerrnniieerrss  lliieeddeerr  ddee  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss,,  mmaaiiss  
vvoouuss  llee  ddiissiieezz,,  iill  yy  aa  ééggaalleemmeenntt  BBeerrgg  aauu  pprrooggrraammmmee  ddee  ccee  ddiissqquuee,,  nnoottaammmmeenntt  cceettttee  
LLiieebbeessooddee  qquu’’oonn  ppoouurrrraaiitt  ttrraadduuiirree  eenn  hhyymmnnee  àà  ll’’aammoouurr..    
  
LLiieebbeessooddee,,  ooddee  oouu  hhyymmnnee  àà  ll’’aammoouurr  eexxttrraaiitt  ddee  cceess  77  lliieeddeerr  ddee  jjeeuunneessssee,,  SSiieebbeenn  ffrrüühhee  
lliieeddeerr  dd’’AAllbbaann  BBeerrgg..  LLaa  vvooiixx  ddee  SSaannddrriinnee  PPiieeuu,,  ll’’OOrrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  FFrraanncchhee--
CCoommttéé  ddiirriiggéé  ppaarr  nnoottrree  iinnvviittéé  ccee  mmaattiinn  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr..  LLàà  oonn  eesstt  ccoommmmee  ssoonn  
nnoomm  ll’’iinnddiiqquuee  ddaannss  llee  BBeerrgg  ddee  llaa  ttoouuttee  jjeeuunneessssee  aavvaanntt  llaa  rréévvoolluuttiioonn..  
 
Avant sa révolution, oui oui c’est ça. Évidemment, c’est un Berg de jeunesse mais on 
sent déjà quand même de qualité et puis une sureté d’écriture incroyable. Ce sont 



des gens qui comme Zemlinsky, comme Korngold ensuite, c’est des Viennois qui 
semblaient avoir un talent incroyable pour avoir tout dès le départ, et pour avoir 
ensuite construit des musiques qui étaient à la fois lyriques et à la fois très 
intelligentes. Mais qui s’écoutent assez facilement quand même, c’est ça qu’il faut 
préciser : ce ne sont pas des musiques élitistes.  
 
OOnn  vviieenntt  dd’’eenntteennddrree..  CC’’eesstt  uunn  ddiissqquuee  qquuii  aa  ééttéé  eennrreeggiissttrréé  iill  yy  aa  ppiillee  uunn  aann,,  vvoouuss  nnoouuss  
llee  ddiissiieezz..  DDeeppuuiiss  uunn  aann,,  aavveecc  ll’’OOrrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  FFrraanncchhee--CCoommttéé,,  JJeeaann--FFrraannççooiiss  
VVeerrddiieerr,,  ccoommmmeenntt  aavveezz--vvoouuss  ttrraavvaaiilllléé  ??  
 
Alors on est dans la même situation que tous les autres orchestres évidemment, donc 
on a fait des captations, on a fait un autre disque cet été notamment avec du jazz 
symphonique avec Guillaumes Saint-James. On a enregistré pour les enfants, on a fait 
beaucoup de ce que l’on appelle des capsules vidéo pour que ce soit transféré dans 
les écoles et pour l’éducation nationale. Et puis on a quand même fait des concerts 
quand on en avait la possibilité d’en faire. Évidemment pas de tournée, évidemment 
pas de grand concert avec du public. On a fait des télévisions, des radios, des choses 
comme ça quoi. On a quand même travaillé tout le temps parce qu’on considère 
qu’on est un orchestre de service publique, et que donc il est important que la 
musique ne s’arrête pas. Donc on a un public un peu différent, notamment pour les 
enfants, notamment pour les écoles. Je suis toujours partie de l’idée qu’un enfant de 
5 ans, c’est un auditeur qui est certes différent de ce qu’il sera quand il aura 70 ans, 
mais c’est un auditeur qui est aussi important que celui qu’il sera quand il aura 70 ans. 
Et que pour qu’il le devienne un jour, il est important qu’il ait la musique tout de suite. 
Et donc on a beaucoup travaillé dans ce sens-là, avec des vrais petits spectacles, 
qu’on peut, qu’on a le droit d’aller amener dans les classes, dans les écoles, dans 
l’éducation nationale, dans les lycées, dans les collèges. Et ça fait partie de notre 
mission, non pas dans le cahier des charges, mais notre mission de cœur. Voilà, c’est 
comme ça aussi qu’on a pu créer cet orchestre-là, avec un tel amour on va dire du 
public autour ; c’est-à-dire qu’on est un orchestre I-Tech, de terrain. Donc on a à la 
fois les deux côtés, et on est quand même très présents ces temps-ci sur le terrain, de 
toutes les manières qui nous sont possibles.  
 
AAnnccrréé  ddaannss  llaa  rrééggiioonn  FFrraanncchhee--CCoommttéé..  DD’’aaiilllleeuurrss  cc’’eesstt  vvoouuss  qquuii  aavveezz  vvoouulluu  aajjoouutteerr  llee  
nnoomm  ddee  ccee  ggrraanndd  bbiissoonnttiinn  VViiccttoorr  HHuuggoo  ??  
 
Oui, oui oui.  
 
PPoouurrqquuooii  ??  
 
Oui, parce qu’en fait vous savez, d’abord ça fait référence à quelqu’un qui avait une 
vision de l’art, de la république, de l’égalité ; il a écrit des discours magnifiques contre 



la misère, il a écrit des discours magnifiques pour l’art pour tous, etc. qui sont 
importants, qui peuvent nous permettre de rêver un peu plus que si l’orchestre 
s’appelait simplement une succession de noms qui font aussi plutôt administratifs. Et 
puis ensuite, c’était aussi pour justement s’extraire un peu du format habituel des 
orchestres de région qui sont trop facilement identifiés à leurs villes, alors que nous 
évidemment on l’est mais il faut qu’on ait aussi notre liberté imaginative et Victor 
Hugo pour ça, c’est un beau totem.  
 
UUnnee  iiddeennttiittéé  oouu  uunnee  mmaarrqquuee,,  mmaaiiss  aauu  sseennss  nnoobbllee..  CCeett  oorrcchheessttrree,,  vvoottrree  oorrcchheessttrree  JJeeaann--
FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr,,  iill  ffoonnccttiioonnnnee  ccoommmmeenntt  dd’’aaiilllleeuurrss  ??  OOnn  ppaarrllaaiitt  ddee  cceettttee  aannnnééee,,  lleess  
mmuussiicciieennss  ssoonntt  ttoouuss  ppeerrmmaanneennttss,,  cc’’eesstt  uunn  mmééllaannggee  iinntteerrmmiitttteennttss//ppeerrmmaanneennttss  ??  
 
L’orchestre est en construction si vous voulez, une construction particulière, c’est-à-
dire que jusqu’à il y a deux ans, l’orchestre n’était pas permanent. Une partie de 
l’orchestre est devenue permanente en 2019. Et donc on a 32 musiciens qui sont 
maintenant permanents et le reste de la formation, ce sont toujours les mêmes aussi, 
mais ils sont engagés sous une autre forme. Alors le discours est simple : pour l’instant 
pour créer un orchestre dans la période que nous vivons, c’est la meilleure solution, 
c’est même la seule. On n’a plus les moyens qu’on avait dans les années 70 dans le 
plan Landowski des années 60 pour dire : voilà les tutelles vont mettre beaucoup 
d’argent et on va créer un orchestre qui sera sur un modèle qui est plus difficile à 
défendre 50 ans après. Et donc maintenant il faut trouver des solutions. Je pense que 
c’est important pour chaque région d’avoir un orchestre, d’avoir un outil. Un orchestre 
est un outil, ce n’est pas un répertoire. Le symphonique n’est pas un répertoire, le 
symphonique c’est un outil qui permet de jouer 4 siècles et demi de musique. Et ça 
c’est important que les élus le comprennent, c’est important que les gens aient un 
orchestre à leur disposition, ça fait partie des services publiques qui sont très 
importants de garder. Et maintenant c’est la solution qu’on a pour créer cet orchestre-
là. Qui sait ? Peut-être que bientôt on aura un orchestre entier avec 100 permanents. 
Je ne sais pas, on espère, on va voir comment les choses évoluent aussi avec les 
temps à venir dans la société, dans le monde. 
 
UUnn  oouuttiill  qquuii  ppeerrmmeett  aauussssii  ddee  ffaaiirree  ddee  llaa  ccrrééaattiioonn..  EEtt  nnoottaammmmeenntt  uunn  ddiissqquuee  ppeeuutt  eenn  
ccaacchheerr  uunn  aauuttrree..  CCeettttee  SSyymmpphhoonniiee  BBlleeuu  ddee  GGuuiillllaauummee  SSaaiinntt--JJaammeess,,  aavveecc  ll’’oorrcchheessttrree  
VViiccttoorr  HHuuggoo  FFrraanncchhee--CCoommttéé  ddiirriiggéé  ppaarr  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr,,  eenn  vvooiiccii  uunn  eexxttrraaiitt..    
 
Un extrait de la symphonie bleue, une symphonie ouvrière de Guillaume Saint-James 
avec l’orchestre Victor Hugo Franche-Comté dirigé par Jean-François Verdier, notre 
invité ce matin. C’est un disque qui vient de paraitre chez Indesens. On y trouve 
également, avec un autre orchestre, l’orchestre national de Bretagne, le concerto 
pour accordéon Sketches of seven. C’est quoi cette Symphonie Bleu, cette symphonie 
ouvrière ? C’est une commande.  



 
C’est une commande. Alors c’est bleu sans « e » à la fin, c’est le bleu de travail en fait 
qu’a souhaité mettre en avant Guillaume. On a créé plusieurs pièces comme ça des 
grandes fresques symphoniques avec Aymeric Truffer, avec Henry Hemler notamment 
dans le passé. Et du coup ça a intéressé les jazzmen qui avaient envie de s’associer 
avec un orchestre. Donc on a reçu pleins de possibilités, de créations. Et Guillaume 
est arrivé avec un projet qu’on a déjà joué qui s’appelait Mégapolis. Et j’avais vraiment 
trouvé son écriture très très intéressante et pouvant permettre une fusion intelligente, 
puisque souvent le jazz et le classique se sont regardés un peu de travers, alors que 
je pense il y a vraiment possibilité de faire quelque chose de bien, cohérent. Et 
Guillaume est arrivé avec cette idée en second, donc après le succès de Mégapolis, 
je lui ai dit « écoute, fais quelque chose pour nous, spécialement pour nous » et donc 
il a dit « écoutez, par exemple en Franche-Comté il y a Lip, les montres avec la grande 
histoire des montres Lip des années 70. Toutes les montres suisses ont été fabriquées 
par des horlogers qui ont été formés à Besançon. Et puis des hommages à d’autres 
personnes qui lui plaisaient, et donc on lui a donné carte blanche pour les moyens. Il 
a créé un instrumentarium de cuisine incroyable, des machines hallucinantes, pour 
fabriquer cette musique qui est assez originale, assez étrange ; mais que l’orchestre 
n’a pas encore pu jouer en direct puisque ça faisait partie des concerts supprimés, 
mais qu’on a réussi à enregistrer. Et on est très très content du disque. Alors c’est un 
disque partagé comme vous l’avez dit, c’est avec l’orchestre de Bretagne. Alors ça 
fait aussi parti des originalités que nous avons : nous travaillons parfois avec des 
orchestres en toute amitié, et pourquoi pas créer des disques autour d’un 
compositeur avec un autre orchestre. 
 
EEtt  ççaa  ssoorrtt  cchheezz  IInnddeesseennss,,  GGuuiillllaauummee  SSaaiinntt--JJaammeess  aavveecc  cceettttee  SSyymmpphhoonniiee  BBlleeuu..  VVoouuss  
ppaarrlliieezz  ddee  llaa  pprréésseennccee  ddee  llaa  mmuussiiqquuee  ccoonntteemmppoorraaiinnee  ddaannss  cceettttee  ccrrééaattiioonn  ddoonntt  vvoouuss  
ppaarrlliieezz..  VVoouuss  ppaarrlliieezz  ddee  llaa  rraaddiioo  aauussssii,,  qquu’’oonn  ppoouurrrraa  eenntteennddrree  llee  22  aavvrriill  llee  ccoonncceerrtt  qquuii  
ddoonnnneerraa  lliieeuu  aauussssii  àà  uunn  ddiissqquuee  cchheezz  IInnddeesseennss  ddeess  œœuuvvrreess  ddee  LLaauurreenntt  LLeeffrraannççooiiss  aavveecc  
nnoottaammmmeenntt  ssoonn  ccoonncceerrttoo  ppoouurr  ccllaarriinneettttee,,  aavveecc  PPaauull  MMeeyyeerr  àà  llaa  ccllaarriinneettttee..  EEtt  iill  ddiirriiggee  
aauussssii  ppaarrffooiiss,,  PPaauull  MMeeyyeerr,,  eett  vvoouuss  aauussssii  !!  CCoonnffuussiioonn  ccllaarriinneettttee//oorrcchheessttrree..  UUnn  jjoouurr  vvoouuss  
aalllleezz  aarrrrêêtteerr  llaa  ccllaarriinneettttee  ??  LLaaiisssseerr  llaa  ccllaarriinneettttee  ??  JJee  rraappppeellllee  qquuee  vvoouuss  êêtteess  ssuuppeerr  ssoolliissttee  
àà  ll’’OOppéérraa  ddee  PPaarriiss..    
 
Pour l’instant en fait c’est un choix, je n’ai pas souhaité me couper d’une activité. Alors 
j’écris aussi de la musique notamment pour les enfants. Donc j’ai ces trois activités 
principales. Chacune est intéressante pour nourrir les autres, donc pour l’instant c’est 
comme ça. Alors peut-être qu’effectivement la vie fera qu’il faudra trancher. Pour 
l’instant, j’aime bien jouer encore. 
 



EEtt  ppoouurr  aajjoouutteerr  ddee  llaa  ccoonnffuussiioonn  eenn  pplluuss,,  vvoouuss  aalllleezz  ddiirriiggeerr  vvooss  ccaammaarraaddeess  bbiieennttôôtt  
ppuuiissqquuee  vvoouuss  ddiirriiggeerreezz  ll’’oorrcchheessttrree  ddee  ll’’OOppéérraa  ddee  PPaarriiss  ddaannss  NNoottrree--DDaammee  ddee  PPaarriiss  ddee  
RRoollaanndd  PPeettiitt,,  eett  oonn  eessppèèrree  eenn  ppuubblliicc,,  ssiinnoonn  ppoouurr  ddeess  ccaamméérraass..  
 
Sinon pour des caméras, peut-être la veille du concert, parce que je pense que ça 
passera le 1er avril, et donc la veille du concert de l’Orchestre Victor Hugo qui devrait 
passer le 2 sur vos antennes.  
 
RReennddeezz--vvoouuss  llee  22  aavvrriill  ppoouurr  ccee  ccoonncceerrtt,,  rreennddeezz--vvoouuss  ddaannss  llaa  ffoossssee  ddee  BBaassttiillllee  ppoouurr  
NNoottrree--DDaammee  ddee  PPaarriiss,,  llee  bbaallaaii  ddee  RRoollaanndd  PPeettiitt  eett  rreennddeezz--vvoouuss  aavveecc  cceess  ddeeuuxx  ddiissqquueess  ::  
llee  ddiissqquuee  GGuuiillllaauummee  SSaaiinntt--JJaammeess  eett  ppuuiiss  llee  ddiissqquuee  CCllaaiirr--oobbssccuurr  aavveecc  SSaannddrriinnee  PPiiaauu..  
CChhoossee  pprroommiissee,,  cchhoossee  dduuee  ::  vvooiiccii  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss..  VVooiiccii  llee  ddeerrnniieerr  ddeess  44  ddeerrnniieerrss  
lliieeddeerr,,  cc’’eesstt  ppoouurr  vvoouuss..    
 
IImm  AAbbeennddrroott,,  llee  ddeerrnniieerr  ddeess  44  ddeerrnniieerrss  lliieeddeerr  ddee  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss..  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  
ll’’OOrrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  FFrraanncchhee--CCoommttéé  ddiirriiggéé  ppaarr  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr,,  nnoottrree  iinnvviittéé  
ccee  mmaattiinn..    
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16 mars 2021

https://www1.wdr.de/mediathek/audio/wdr3/wdr3-tonart/audio-cd-kritik-
sandrine-piau-mit-clair-obscur-100.html

https://www1.wdr.de/mediathek/audio/wdr3/wdr3-tonart/audio-cd-kritik-sandrine-piau-mit-clair-obscur-100.html
https://www1.wdr.de/mediathek/audio/wdr3/wdr3-tonart/audio-cd-kritik-sandrine-piau-mit-clair-obscur-100.html


RCF
19 mars 2021, Jean-Michel Badet

https://rcf.fr/culture/musique/entretien-avec-sandrine-piau

https://rcf.fr/culture/musique/entretien-avec-sandrine-piau


Radio Classique
22 mars 2021, Laure Mézan

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Ecouter l’émission 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



20h, le journal du classique avec Laure messin sur radio classique. 
 
BBoonnssooiirr  àà  ttoouuss,,  aammbbiiaannccee  ppoosstt  rroommaannttiiqquuee,,  ppooééttiiqquuee  eett  sseennssuueellllee  ccee  ssooiirr,,  uunn  uunniivveerrss  ttoouutt  eenn  
ccllaaiirr--oobbssccuurr,,  ccllaaiirr--oobbssccuurr  ttiittrree  cchhooiissii  ppaarr  llaa  ssoopprraannoo  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  ppoouurr  ssoonn  nnoouuvveell  aallbbuumm  ssoorrttii  
cchheezz  AAllpphhaa,,  eenn  eennrreeggiissttrréé  aavveecc  ll’’oorrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  ssoouuss  llaa  ddiirreeccttiioonn  ddee  JJeeaann--FFrraannççooiiss  
VVeerrddiieerr..  LLaa  ssoopprraannoo  eett  llee  cchheeff  sseerroonntt  nnooss  iinnvviittééss  ccee  ssooiirr  eett  nnoouuss  ddéévvooiilleerroonnss  ccee  mmaaggnniiffiiqquuee  
pprrooggrraammmmee,,  aassssoocciiaanntt  ddeess  lliieeddeerr  ddee  SSttrraauussss,,  BBeerrgg  eett  ZZeemmlliinnsskkyy..    
(…) 
 
Laure Mézan, sur Radio Classique 
 
AApprrèèss  llaa  sseennssuuaalliittéé  ddee  DDeebbuussssyy,,  cceellllee  ddee  SSttrraauussss,,  ZZeemmlliinnsskkyy  eett  BBeerrgg,,  qquuii  ssoonntt  aauu  ccœœuurr  ddee  ccee  
mmeerrvveeiilllleeuuxx  aallbbuumm  iinnttiittuulléé  CCllaaiirr--oobbssccuurr  ssoorrttii  cchheezz  AAllpphhaa,,  rrééuunniissssaanntt  llaa  ssoopprraannoo  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  
eett  ll’’oorrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  ssoouuss  llaa  ddiirreeccttiioonn  ddee  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr..  UUnn  aallbbuumm  qquuii  ssoouulliiggnnee  
mmeerrvveeiilllleeuusseemmeenntt  llaa  rriicchheessssee,,  lleess  mmyyssttèèrreess,,  lleess  jjeeuuxx  ddee  lluummiièèrree  eett  llaa  ppooééssiiee  ddee  ccee  pprrooggrraammmmee..  
UUnn  pprrooggrraammmmee  ddee  lliieeddeerr  aauuxx  aacccceennttss  ppoossttrroommaannttiiqquueess..  UUnn  pprrooggrraammmmee  ddoonntt  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  
eett  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr  nnoouuss  rraaccoonntteenntt  ccee  ssooiirr  ll’’eesspprriitt  eett  llaa  ccoonncceeppttiioonn..  
 
Sandrine Piau : 
Oui en fait depuis quelques années, d’ailleurs depuis la trilogie des rêves que nous avons fait 
avec Suzanne Manoff, je m’évertue autant que possible, surtout dans le domaine du lead ou 
de la mélodie qui s’appuie sur des poésies, à choisir une thématique et ensuite à essayer de 
construire tout un programme autour de cette ambiance, alors le clair-obscur évidemment 
c’est la lumière, l’opposition lumière/jour, mais c’est aussi quelque chose de métaphorique 
donc la poésie et la peinture. Et on est vraiment parti là-dessus. Ça a été un travail d’équipe 
avec Alpha, le livret de Valérie Lagarde est absolument magnifique, et allé dans ce sens. On 
a cherché beaucoup de citations poétiques et de tableaux, et je dois dire que le titre est venu 
presque avant les œuvres. Alors évidemment, j’avais en tête très clairement un rêve que je 
n’osais pas réaliser qui était les 4 derniers lieder, les Sieben frühe Lieder de Berg, ça c’était 
plus un univers que je connaissais et Jean-François Verdier m’a fait découvrir, alors mille 
mercis, le Waldgespräch de Zemlinsky qui complétait magnifiquement ce programme 
puisqu’on commence avec la mort et Eichendorff et qu’on finit avec la mort mais la mort plus 
apaisée de Strauss. Et voilà, c’est aussi ce passage de l’ancien monde au nouveau monde. Je 
crois que c’est probablement l’album le plus, enfin on a toujours envie que le dernier album 
soit celui qui nous ressemble le plus, mais en tout cas il réunit beaucoup de mes obsessions, 
et une musique qui est ancrée dans le poème et dans son époque. Voilà c’est tout ça qui est 
réuni dans Clair-obscur. 
 
AAvveecc  cceess  jjeeuuxx  ddee  lluummiièèrree,,  dd’’ééccllaaiirraaggee  qquuee  ll’’oonn  ppeerrççooiitt  àà  ttrraavveerrss  ssoonn  rrééppeerrttooiirree,,  qquuee  ll’’oonn  
ppeerrççooiitt  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr  àà  ttrraavveerrss  ll’’oorrcchheessttrree  ééggaalleemmeenntt..  IIll  yy  aa  ttoouutt  uunn  ttrraavvaaiill  ddee  ccoouulleeuurrss  
oorrcchheessttrraalleess  ssppéécciiffiiqquueess  àà  ccee  rrééppeerrttooiirree  qquuee  vvoouuss  aavveecc  eeffffeeccttuuéé  aavveecc  vvoottrree  oorrcchheessttrree  VViiccttoorr  
HHuuggoo..  
 
Jean-François Verdier : 
Bien sûr, depuis longtemps évidemment je connais la voix de Sandrine et aussi la qualité 
particulière qu’elle attache à toutes ses interprétations, à la façon de travailler sur les textes, 



sur les projets en général. Donc on se dit : il faut donc se lancer dans cette aventure à corps 
perdu et il se trouve que j’ai un orchestre là-bas qui est un jeune orchestre avec des gens très 
très partant pour toutes les aventures, très prêt à essayer tout, à changer de son d’une 
semaine à l’autre, à faire ce que Bernstein disait, c’est-à-dire le son d’un orchestre n’existe 
pas, ce qui existe c’est le son du compositeur, c’est ce que l’on veut entendre, c’est ce que 
le compositeur a dit. Donc il faut changer, entre 9h, 10h, 11H, on ne joue pas de la même 
façon parce qu’on ne joue pas la même chose. Oui, moi j’essaie de faire de la haute couture 
en fait, autour de Sandrine Piau, de lui fabriquer la robe la plus, pas seulement celle qui va la 
mettre en valeur, mais celle qui peut peut-être aussi l’aider à être inspirée, et aller là où elle 
veut dans ses histoires qu’elle raconte avec ses musiques qu’elle a choisi. 
 
LLaa  mmuussiiqquuee  ddee  SSttrraauussss  ssyymmbboolliissee  mmeerrvveeiilllleeuusseemmeenntt  cceettttee  iiddééee  ddee  ccllaaiirr--oobbssccuurr,,  ttiittrree  ddee  vvoottrree  
aallbbuumm,,  ddee  cceett  aallbbuumm  qquuee  vvoouuss  aavveezz  eennrreeggiissttrréé  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  aavveecc  ll’’oorrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  eett  
JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr,,  eett  nnoottaammmmeenntt  ccee  lleeaadd  MMoorrggeenn  ddee  SSttrraauussss,,  aavveecc  ccee  vviioolloonn  ssoolloo  qquuii  
sseemmbbllee  ssyymmbboolliisseerr  jjuusstteemmeenntt  cceettttee  lluummiièèrree..  UUnn  lleeaadd  qquuii  éévvooqquuee  lleess  pprroommeesssseess  ddee  ll’’aauubbee..  
MMoorrggeenn,,  qquuii  ffiigguurree  ddoonncc  aauu  pprrooggrraammmmee  ddee  cceett  aallbbuumm,,  aauu  ccôôttéé  ddee  lliieedd  ddee  BBeerrgg  eett  ddee  
ZZeemmlliinnsskkyy  ::    ttoouuttee  llaa  vviiee  eesstt  éévvooqquuééee  àà  ttrraavveerrss  cceess  ddiifffféérreenntteess  hhiissttooiirreess  qquuee  vvoouuss  cchhaanntteezz  
SSaannddrriinnee  PPiiaauu..  
 
Sandrine Piau : 
Bien sûr parce qu’un lead, c’est un mini opéra. Du moins on raconte une histoire qui a un 
début et une fin. Et les réunir ensuite ensemble permet de raconter éventuellement notre 
histoire à un moment de notre vie et dans Morgen c’est vrai que ça prend évidemment une 
résonnance incroyable parce que c’est l’aube, mais c’est la promesse de l’aube, c’est les 
amants qui regardent dans une direction et qui sont dans l’attente de l’avenir. Alors c’est vrai 
que de nos jours où on est plutôt dans l’obscur et que le clair est quand même difficile à 
percevoir, on a besoin de cette résilience, en tout cas rêver, fantasmer et je dois dire qu’on 
est très aidé par le violon de Mathilde Borsarello. L’aube qui est extraordinaire, c’est vrai que 
Jean-François parlait de cet orchestre : moi ce qui m’a frappé, c’était l’engagement individuel 
de chacun, et un engagement, alors je ne sais pas, j’espère que ce n’est pas lié qu’à la 
jeunesse et qu’on garde cette énergie et cette envie au fil du temps de se battre contre 
l’adversité, sachant surtout que ce disque a été enregistré mais à l’extrême limite avant le 
confinement. On a fait un concert, au milieu, à l’entracte on apprenait qu’il n’y aurait plus de 
concert le lendemain, enfin et je dois dire que cette énergie-là m’a beaucoup aidé à pouvoir 
sortir une énergie dans des conditions qui étaient extrêmement étranges, finalement.  
 
EEtt  uunn  pprrooggrraammmmee,,  vvoouuss  ll’’éévvooqquuiieezz  ttoouutt  àà  ll’’hheeuurree  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  qquuii  éévvooqquuee  llaa  ffiinn  dd’’uunn  mmoonnddee,,  
llaa  ffiinn  dd’’uunnee  aaiirree,,  llaa  ffiinn  dduu  rroommaannttiissmmee  aavvaanntt  ll’’eennttrrééee  ddaannss  llee  mmoonnddee  mmooddeerrnnee,,  ccee  qquuee  
ssyymmbboolliissee  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss  mmaaiiss  aauussssii  ZZeemmlliinnsskkyy  eett  BBeerrgg,,  lleess  lliieeddeerr  ddee  jjeeuunneessssee  ddee  BBeerrgg,,  eett  
ppuuiiss  ccee  lliieedd  mmééccoonnnnuu  ddee  ZZeemmlliinnsskkyy  qquuee  vvoouuss  nnoouuss  ffaaiitteess  ddééccoouuvvrriirr  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr..  OOnn  
eesstt  ddaannss  llee  ppoossttrroommaannttiissmmee,,  aavvaanntt  llaa  bbaassccuullee  vveerrss  llee  llaannggaaggee  mmooddeerrnnee..  
 
Jean-François Verdier : 
Effectivement, c’est une période historique qu’on a daté comme ça mais bizarrement dans 
ces œuvres-là maintenant en 2021, moi je les entends différemment, c’est-à-dire que j’ai 
l’impression qu’en fait il y a une lutte permanente dans le monde entre le romantisme et ce 



qui est moins romantique, et que peut-être que ces musiques là nous touchent, touchent les 
musiciens qui ont joué, quel que soit l’âge qu’ils avaient, y compris les plus jeunes. Je dis ça 
parce qu’à priori, ils sont nés bien après la fin du romantisme, et ils ont été élevés avec toutes 
les musiques qu’on entend récemment à la radio. Donc à priori c’est assez loin de Berg. Or 
Berg, Zemlinsky et Strauss, ça les touche immédiatement, profondément. Donc il y a peut-
être quelque chose d’essentiel dans cette musique là, dans cette idée que l’Homme en tant 
qu’humain évidemment, a une proportion à rêver, à imaginer, à être dans une bataille 
permanente entre ses rêves et la réalité, entre le clair et l’obscur encore une fois évidemment. 
Et que ça nous touche maintenant comme ça les touchait à cette époque-là, c’est-à-dire que 
c’est peut-être une musique, pas du passé mais une musique de l’avenir, c’est peut-être une 
musique qui a quelque chose à nous apprendre maintenant. C’est pour ça que ce disque là 
qu’on a enregistré avec effectivement des circonstances étranges, on ne savait pas comme 
tout le monde à quel moment le confinement allait arriver ni quand on allait en sortir puisque 
maintenant on ne le sait toujours pas. Mais après une année de pandémie mondiale, j’ai 
l’impression que ce disque-là porte aussi quelque chose, une fraicheur, une vivacité, une 
transparence, une qualité d’intention, qui fait que j’y sent des germes de quelque chose pour 
le futur, voilà. Et je pense que la musique classique en général peut être aussi un germe pour 
le futur. Il faut juste lui donner sa place et arriver à la faire apprécier, à la faire écouter. 
 
EEtt  ppuuiiss  cc’’eesstt  uunnee  ééttaappee  aauussssii  ddaannss  vvoottrree  ccaarrrriièèrree  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  ccee  rrééppeerrttooiirree..  OOnn  nn’’aavvaaiitt  ppaass  
eennccoorree  ll’’hhaabbiittuuddee  ddee  vvoouuss  eenntteennddrree  ddaannss  ccee  rrééppeerrttooiirree  ppoossttrroommaannttiiqquuee  eett  ppoouurrttaanntt  iill  vvoouuss  
hhaabbiittee  ddeeppuuiiss  ttrrèèss  lloonnggtteemmppss  vviissiibblleemmeenntt..  
 
Sandrine Piau : 
Oui parce que finalement on part toujours de quelque chose en tant qu’artiste, puisque j’ai 
fait des études de harpe, j’ai fait le conservatoire de Paris en harpe, en musique de chambre 
et la musique que j’écoutais voire que je pratiquais n’était pas du tout la musique baroque. 
L’école de Vienne, j’étais passionnée de ça, je jouais beaucoup de contemporain à la harpe. 
Et cet univers qui est peut-être plus sombre me correspondait sans doute plus en termes 
d’écho, de personnalité. Et là je n’ai pas l’impression de faire quelque chose, de dire « oh je 
m’échappe du baroque ». Ce n’est pas ça mais j’ai l’impression de revenir un peu à la maison, 
aux origines de ma construction musicale d’étudiante quand j’avais 20 ans, et que j’écoutais 
plutôt du Samberg, du Berg. J’aurais rêvé un jour d’enregistrer les Altenberg Lieder, ça 
n’arrivera hélas je ne pense jamais, parce que je n’ai pas la voix : de temps en temps il faut 
connaitre ses limites bien sûr. Mais avec ce disque j’avais quand même un peu envie de les 
repousser. Cet album-là est vraiment dans cet équilibre miraculeux, en tout cas au plan 
personnel, de me dire que c’est un moment charnière de ma vie après 35 ans sur les routes, 
que tout est un peu par vague, par boucle et que les choses reviennent, transformées, qu’on 
peut les aborder de façon différente au fil du temps et certes en France on me connait moins 
dans les répertoires plus tardifs mais j’en ai chanté plus à l’étranger, où j’étais moins connue 
comme une baroqueuse sortant de la classe de William Christie. Et elle a toujours fait partie 
de mon identité musicale et de mes goûts de toute façon.  
 
VVoouuss  cchhaanntteezz  ddeess  lliieeddeerr  ddee  jjeeuunneessssee  ddee  BBeerrgg,,  uunn  lleeaadd  ddee  jjeeuunneessssee  ddee  ZZeemmlliinnsskkyy  eett  ppuuiiss  
SSttrraauussss  eennttrree  aauuttrreess,,  lleess  44  ddeerrnniieerrss  lliieeddeerr  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  ddaannss  ccee  mmaaggnniiffiiqquuee  aallbbuumm  aavveecc  JJeeaann--
FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr  eett  ll’’oorrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo,,  uunn  aallbbuumm  qquuii  vviieenntt  ddee  ppaarraaiittrree  cchheezz  AAllpphhaa..  AAlloorrss  



oonn  éévvooqquuaaiitt  aavveecc  vvoouuss  cceettttee  iiddééee  ddee  ffiinn  dd’’uunn  mmoonnddee,,  ddee  ddéébbuutt  dd’’uunn  mmoonnddee  nnoouuvveeaauu  qquuii  
ccoorrrreessppoonndd  ppaarrffaaiitteemmeenntt  àà  llaa  ppéérriiooddee  qquuee  nnoouuss  vviivvoonnss  aauujjoouurrdd’’hhuuii,,  dd’’aauuttaanntt  qquuee  vvoouuss  aavveezz  
eennrreeggiissttrréé  cceett  aallbbuumm  iill  yy  aa  ttoouutt  jjuussttee  uunn  aann  eenn  mmaarrss  2200220022,,  qquueellqquueess  jjoouurrss  oouu  qquueellqquueess  hheeuurreess  
pprreessqquuee  aavvaanntt  ll’’iinnssttaauurraattiioonn  dduu  ccoonnffiinneemmeenntt..  QQuu’’eesstt--ccee  qquuee  ttoouuttee  cceettttee  ppéérriiooddee  aa  cchhaannggéé  eenn  
vvoouuss  ddeeppuuiiss  uunn  aann  ??  AAlloorrss  ddeeppuuiiss  uunn  aann  vvoouuss  aavveezz  rrééuussssii  eett  nnoottaammmmeenntt  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr  
aavveecc  vvoottrree  oorrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  àà  mmeenneerr  ddee  ttrrèèss  nnoommbbrreeuusseess  aaccttiioonnss  aavveecc  vvooss  mmuussiicciieennss,,  
qquuee  ccee  ssooiitt  eenn  ssttrreeaammiinngg  oouu  ppaarr  rraappppoorrtt  àà  llaa  ssoocciiééttéé..  VVoouuss  aavveezz  ddoonnnnéé  ddeess  ccoonncceerrttss  ddaannss  ddeess  
eehhppaadd,,  ddaannss  ddiifffféérreennttss  lliieeuuxx..  QQuu’’eesstt--ccee  qquuee  ttoouuttee  cceettttee  eexxppéérriieennccee  nnoouuvveellllee,,  ssoolliiddaaiirree,,  
ccrrééaattiivvee  aa  bboouussccuulléé  ddaannss  vvoottrree  ccoonncceeppttiioonn  ppeeuutt--êêttrree  mmêêmmee  qquuaanndd  vvoottrree  mmééttiieerr  ddee  mmuussiicciieenn  ??  
 
Jean-François Verdier : 
Ça n’a rien bousculé, ça a renforcé le fait de croire que ces actions-là sont importantes et 
essentielles, ce sont déjà des actions qu’on menait avant. Il se trouve que les concerts ayant 
disparu, on voit plus ces actions-là lais elles existaient déjà. On est toujours allé dans les 
écoles, les écoles primaires, les collèges, les lycées, les ehpad quand c’est possible, les 
hôpitaux. Notre orchestre a aussi une action particulière en direction des enfants et de la 
jeunesse : on a un autre disque qui est sorti pour les enfants tout à fait récemment. C’est un 
orchestre qui est jeune, puisque sous cette forme là il a été créé en 2014. On essaie de créer 
un orchestre I-Tech de région, c’est-à-dire un orchestre qui cherche le maximum de ce qu’il 
peut évidemment, avec des jeunes musiciens qui viennent de partout et qui sont sensés 
vraiment être très très bons et très investis, mais on veut aussi que notre rôle social soit 
pleinement vécu et pleinement reconnu tout simplement. Et pour nous, c’est très important 
d’aller jouer par exemple pour les enfants ou pour ce qu’on appelle les publics empêchés, 
qui sont juste des publics comme les autres mais qui ne peuvent juste pas aller dans une salle 
de concert. Il se trouve que la situation fait que les salles de concert étant vidées, on avait 
plus de temps pour aller voir les autres personnes. Le confinement en fait nous a renforcé 
dans l’idée que c’était important, et pour reprendre un mot à la mode, tout à fait essentiel 
pour que dans le monde il reste encore un peu de romantisme et d’imaginaire, parce que 
sinon, ce n’est pas la musique qui est en danger, c’est la société, c’est le monde en entier.  
 
EEtt  ddee  vvoottrree  ccôôttéé  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  cceettttee  aannnnééee  dd’’aarrrrêêtt,,  eennffiinn  ddee  qquuaassii--aarrrrêêtt,,  qquu’’eesstt--ccee  qquu’’eellllee  aa  
cchhaannggéé  eenn  vvoouuss  ??  
 
Sandrine Piau : 
En tout cas elle a renforcé mon pessimisme lattant, si j’ai la voix lumineuse et claire comme 
on le dit souvent, tous mes proches savent que j’ai un fond extrêmement noir. Alors 
évidemment, de façon plus individuelle, je n’ai pas de structure, je n’ai pas concrètement une 
mission, ces missions très belles de pouvoir porter et continuer dans une activité presque 
« normal » entre guillemet. Mais j’ai été très très chanceuse, parce que j’avais fait beaucoup 
d’enregistrements. Alors certains il fallait les monter donc c’est un peu des bébés, ça prend 
du temps, j’ai eu aussi beaucoup de streaming. L’opéra était beaucoup plus touché : je vois 
parmi mes collègues, certains ont été frappés très durement par cette crise, parce que 
complétement empêché de travailler confiner, à la limite de la précarité aussi financière, parce 
qu’on parle toujours du sanitaire, mais pour certains de nos collègues, ça devient juste difficile 
de manger. Après ça remet aussi complètement, si besoin en était, les choses dans leur 
priorité, c’est-à-dire qu’on a vu des ensembles avec très peu de subventions mettre les gens 



au chômage partiel, essayer de sauver à tout prix des projets. Moi j’ai vraiment vécu, je 
remercie infiniment tous ces ensembles, en plus qui la plupart sont des amis, que ce soit les 
paladins, les talents lyriques, le concert de la loge, qui ont contre vents et marées essayé des 
débloquer des sous, vider leur caisse pour qu’un concert soit enregistré, qu’il existe une 
activité. On a vu aussi les priorités des uns et des autres, et moi n’en déplaise à nos 
gouvernants, je trouve que la culture est absolument essentielle, c’est ce qui nus différencie 
peut-être des animaux, c’est ce qui donne un supplément d’âme pour survivre dans une 
situation difficile et ensuite on se dit que de toute façon, l’Homme ne peut pas vivre sans 
rêver, sans projeter, sans musique, que donc cette chose-là essentielle va revivre. Voilà, on 
passe un peu par toutes les couleurs de l’arc en ciel de toute façon. 
 
VVooiillàà,,  oonn  eessppèèrree  vvoouuss  rreettrroouuvveerr  ttoouuss  ssuurr  ssccèènnee  eett  qquuee  llaa  lluummiièèrree  rreevviieennddrraa  llee  pplluuss  vviittee  ppoossssiibbllee..  
HHeeuurreeuusseemmeenntt,,  iill  yy  aa  lleess  ssttrreeaammiinngg,,  aavveecc  lleessqquueellss  oonn  ssee  rrééggaallee,,  qquuii  nnoouuss  ffoonntt  dduu  bbiieenn  ;;  eett  ppuuiiss  
lleess  eennrreeggiissttrreemmeennttss  eett  ccee  mmeerrvveeiilllleeuuxx  aallbbuumm,,  CCllaaiirr--oobbssccuurr  qquuee  vvoouuss  aavveezz  eennrreeggiissttrréé  SSaannddrriinnee  
PPiiaauu  eett  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr  aavveecc  ll’’oorrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo..  UUnn  aallbbuumm  qquuii  nnoouuss  pplloonnggee  ddaannss  
uunn  uunniivveerrss  aabbssoolluummeenntt  eennvvoouuttaanntt  aavveecc  nnoottaammmmeenntt  cceess  mmeerrvveeiilllleeuuxx  44  ddeerrnniieerrss  lliieeddeerr  ddee  
RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss,,  qquu’’oonn  eenn  eesstt  vvrraaiimmeenntt  hheeuurreeuuxx  eett  ttoouucchhéé  dd’’eenntteennddrree  ddaannss  vvoottrree  
iinntteerrpprrééttaattiioonn,,  SSaannddrriinnee  PPiiaauu..  
 
Sandrine Piau :  
Oui et franchement, je remercie infiniment Didier Martin qui me suit, parce que quand même 
dans un monde qui est de plus en plus difficile aussi économiquement, pouvoir réaliser des 
projets aussi personnels et peut-être comme vous le disiez aussi loin de ce qu’on imagine de 
moi, ça demande de l’audace, et ça je veux quand même saluer ça parce que les maisons de 
disque, notamment indépendantes qui se battent pour offrir des projets très personnels, c’est 
une chose courageuse et résiliente aussi.  
 
UUnnee  aauuddaaccee  qquuee  ll’’oonn  ssaalluuee  ttoouuss..  MMeerrccii  iinnffiinniimmeenntt  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  eett  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr  
dd’’êêttrree  ppaassssééss  nnoouuss  vvooiirr..  
 
Sandrine Piau :  
Merci. 
 
Jean-François Verdier : 
Merci beaucoup. 
 
FFrrüühhlliinngg,,  ll’’uunn  ddeess  44  ddeerrnniieerrss  lliieeddeerr  ddee  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss  cchhaannttéé  ppaarr  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  aavveecc  
ll’’oorrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  ddiirriiggéé  ppaarr  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr..  UUnn  nnoouuvveell  eexxttrraaiitt  ddee  cceett  aallbbuumm  CCllaaiirr--
oobbssccuurr,,  qquuii  vviieenntt  ddee  ppaarraaiittrree  cchheezz  AAllpphhaa,,  àà  nnootteerr  qquuee  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr  rrééppèèttee  eenn  ccee  
mmoommeenntt  uunn  bbaallaaii,,  llee  bbaallaaii  NNoottrree--DDaammee  ddee  PPaarriiss,,  àà  llaa  ttêêttee  ddee  ll’’oorrcchheessttrree  ddee  ll’’ooppéérraa  ddee  PPaarriiss..  
UUnn  ssppeeccttaaccllee  qquuii  ffeerraa  ll’’oobbjjeett  pprroocchhaaiinneemmeenntt  dd’’uunnee  ccaappttaattiioonn..    
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Et voici notre disque de la semaine avec la toujours surprenante Sandrine Piau.

La pièce est superbe : Waldgespräch, je ne connaissais pas du tout avant ce disque. C’est signé 
Alexandre von Zemlinsky. On entendait ici Jean-François Verdier et l’Orchestre Victor Hugo de 
Franche-Comté. Et la voix de Sandrine Piau sur son dernier disque très personnel puisque San-
drine, on le sait, a commencé en chant côté baroque, spécifiquement dans la classe de William 
Christie, c’est-à-dire qu’elle n’y faisait pas du Wagner tous les jours. Alors depuis, en effet, la 
voix s’est beaucoup élargie, le répertoire aussi du côté de la mélodie française en particulier. 
Mais côté allemand, on l’avait assez peu entendu et rarissimement dans ce répertoire poisseux 
et sublime du lied avec orchestre, fin XIXème début XXème. La capiteuse Vienne 1900 est très 
présente ici. Il fallait oser faire ce disque, il fallait attendre le bon moment pour Sandrine Piau. Et 
bien le bon moment, c’était là. 

Le matin selon Richard Strauss. Morgen! chanté par Sandrine Piau sur son dernier disque 
Clair-obscur, avec une mention spéciale à l’orchestre ici, l’Orchestre Victor Hugo Franche-Comté 
et son directeur musique Jean-François Verdier, qui semble s’être fait une spécialité de l’accom-
pagnement des chanteuses. En disque, il y a eu Isabelle Druet il y a quelques années, Karine 
Deshayes peu après. Et à chaque fois, très très belle réussite. Ils n’y sont vraiment pas pour rien. 
Alors ce disque, son titre Clair-obscur autour de l’idée qui est presque baroque, des contrastes, 
des lumières : celles du matin, celles du soir. Et aussi dans ce disque bien pensé par Sandrine 
Piau une citation en ouverture du philosophe Antonio Gramsci, une citation célèbre, je vous la 
redonne : le vieux monde se meurt, le nouveau tarde à apparaitre, et dans ce clair-obscur sur-
gissent les monstres. C’est très beau. Enfin si les monstres c’est ce disque-là, on en veut tous les 
jours. 

Après le matin de Richard Strauss, c’était la nuit, Nacht, d’Alban Berg. Sandrine Piau sur son der-
nier disque Clair-obscur avec Jean-François Verdier et l’Orchestre Victor Hugo de Franche-Comté. 
Ça vient de paraitre chez Alpha. 
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OOnn  vvaa  ppoouurrssuuiivvrree  ccee  mmaattiinn,,  77  hheeuurreess  eett  4422  mmiinnuutteess,,  aavveecc  llee  nnoouuvveeaauu  ddiissqquuee,,  uunn  eexxttrraaiitt  dduu  
nnoouuvveeaauu  ddiissqquuee  dd’’uunnee  ttrrèèss  ttrrèèss  ggrraannddee  ssoopprraannoo  ffrraannççaaiissee  ::  ll’’ééllééggaannttee  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  qquuii  ffaaiitt  
ppaarraaiittrree  cchheezz  AAllpphhaa  ll’’aallbbuumm  CCllaaiirr--oobbssccuurr,,  eenn  ppaarrtteennaarriiaatt  aavveecc  FFrraannccee  MMuussiiqquuee..  DDiissqquuee  
eennrreeggiissttrréé  aavveecc  ll’’OOrrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  FFrraanncchhee--CCoommttéé..  VVooiiccii  ttoouutt  ddee  ssuuiittee  MMoorrggeenn!!  ddee  
RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss,,  lliieedd  qquuii  aappppoorrttee  lleess  pprroommeesssseess  ddee  ll’’aauubbee..   
 
SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  iiccii  aauu  ccôôttéé  ddee  ll’’OOrrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  FFrraanncchhee--CCoommttéé,,  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr  
àà  llaa  ddiirreeccttiioonn..  NNoouuss  ééccoouuttiioonnss  MMoorrggeenn!!  ddee  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss..  IIll  eesstt  77  hheeuurreess  eett  4466  mmiinnuutteess..  
  
JJ’’aaii  llee  ppllaaiissiirr  dd’’aaccccuueeiilllliirr  ccee  mmaattiinn  ssuurr  FFrraannccee  MMuussiiqquuee  llaa  ssoopprraannoo  SSaannddrriinnee  PPiiaauu..  
BBoonnjjoouurr  SSaannddrriinnee  !!  
 
Bonjour. 
 
VVoouuss  aalllleezz  bbiieenn  ??  
 
Oui, très bien. Très tôt. 
 
CC’’eesstt  ttrrèèss  ttôôtt..  MMaaiiss  oonn  aa  uunn  ggrraanndd  ppllaaiissiirr  ddee  vvoouuss  aavvooiirr  ssuurr  nnooss  oonnddeess  ddee  FFrraannccee  MMuussiiqquuee  ccee  
mmaattiinn  ppoouurr  éévvooqquueerr  ccee  mmaaggnniiffiiqquuee  ddiissqquuee  qquuii  vviieenntt  ddee  ppaarraaiittrree  cchheezz  AAllpphhaa,,  eenn  ppaarrtteennaarriiaatt  
aavveecc  FFrraannccee  MMuussiiqquuee,,  jjee  vvaaiiss  qquuaanndd  mmêêmmee  llee  ssoouulliiggnneerr..  NNoouuvveeaauu  ddiissqquuee  bbaappttiisséé  CCllaaiirr--oobbssccuurr,,  
àà  ppeeiinnee  ssoorrttii  eett  qquuii  ccoolllleeccttiioonnnnee,,  oonn  llee  ccoommpprreenndd,,  ddééjjàà  ddee  nnoommbbrreeuusseess  rrééccoommppeennsseess..  IIll  yy  aa  
ssuurr  llee  lliivvrreett  ddee  ccee  ttrrèèss  ttrrèèss  bbeeaauu  ddiissqquuee  uunnee  cciittaattiioonn  ddee  GGeeoorrggeess  BBrraaqquuee  ::  ««  llee  vvaassee  ddoonnnnee  uunnee  
ffoorrmmee  aauu  vviiddee  eett  llaa  mmuussiiqquuee  aauu  ssiilleennccee  »»..  QQuu’’eesstt--ccee  qquuee  vvoouuss  eenntteennddeezz  ppaarr  cceettttee  pphhrraassee  ??  
PPoouurrqquuooii  ll’’aavvooiirr  cchhooiissii  ppoouurr  iilllluussttrreerr  ccee  lliivvrreett,,  ccee  ddiissqquuee  ??  
 
Je ne sais pas, c’est toujours très compliqué d’expliquer une citation qui contourne tellement 
bien ce qu’on ressent. D’abord, j’ai toujours eu une accroche très visuelle et picturale aux 
choses. Donc c’est vrai que je dis parfois que c’est un peu un accident d’être chanteuse parce 
que j’ai une mémoire visuelle, je pense en couleurs et en gestes, en mouvements plutôt 
graphiques. Et je trouvais que ça résumait extrêmement bien cette espèce de dualité qu’on 
a entre l’immobilité, le mouvement ; entre le silence et la musique et entre la non-couleur et 
le feu d’artifice de tous les possibles. Donc ça relie aussi un peu tous les arts. Finalement, la 
musique est une chose un peu picturale, même si certains sont plus attirés par la peinture 
que par la musique, ou le contraire. Finalement, je trouve que toutes ces façons de s’exprimer 
se rejoignent et je pense qu’on recherche toujours la même chose, c’est-à-dire le mouvement, 
la vie, capter des ondes, des lumières et c’est un petit peu ça. Et ça donne un contour à nos 
angoisses peut-être aussi. 
 
DDee  cceettttee  ppéérriiooddee  ttrraavveerrssééee  ppaarr  eexxeemmppllee  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  ??  
 
De cette période traversée, entre autres. C’est vrai qu’elle exacerbe peut-être, en tout cas en 
ce qui me concerne, une certaine vision du monde qui n’a jamais été très positive. Mais je 
pense que justement la musique a été pour moi de prendre un envol vers des choses qui me 
semblaient en tout cas plus rayonnantes qu’une destinée humaine, covid ou pas. Puisqu’on 
naît pour mourir et que finalement voilà, on peut avoir une vision très sombre de ce qu’est 



une destinée humaine et je trouve qu’on a parfois la possibilité, et c’est merveilleux, 
d’échapper au destin par fulgurance, par moment. Ce sont des échappées belles et je pense 
que ça résume un petit peu finalement toute cette dualité, qui fait qu’on veut profiter à tout 
prix des choses parce qu’on sent qu’elles sont périssables et c’est tout l’enjeu de notre vie et 
ce qu’on en fait en musique, en peinture, en architecture, en théâtre, en poésie. 
 
EEtt  eenn  cceellaa,,  llaa  mmuussiiqquuee,,  ll’’aarrtt  eesstt  eesssseennttiieell..  VVoouuss  llee  ddiitteess  mmeerrvveeiilllleeuusseemmeenntt  bbiieenn  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  
ssuurr  nnoottrree  aanntteennnnee  ccee  mmaattiinn..  [[……]]  UUnn  ddiissqquuee  àà  ppaarrtt  ddaannss  vvoottrree  ddiissccooggrraapphhiiee  ::  SSttrraauussss,,  ZZeemmlliinnsskkyy,,  
BBeerrgg..  OOnn  aa  ggrraanndd  ppllaaiissiirr  àà  vvoouuss  ddééccoouuvvrriirr  ffiinnaalleemmeenntt  ddaannss  ccee  nnoouuvveeaauu  rrééppeerrttooiirree  ppoouurr  vvoouuss,,  
oouu  bbiieenn  cc’’eesstt  qquueellqquuee  cchhoossee  aauuqquueell  vvoouuss  ppeennssiieezz  ddééjjàà  ddeeppuuiiss  qquueellqquueess  aannnnééeess  ??  
 
Alors nouveau répertoire non parce que finalement quand j’étais harpiste au conservatoire 
de Paris, je jouais plutôt des musiques plus tardives, je ne connaissais vraiment pas grand-
chose au baroque, voire rien du tout. J’ai eu comme tout le monde en tant que spectatrice le 
[choc] et j’ai eu la chance aussi par le biais de rencontres de me présenter au conservatoire 
de Paris dans la pièce de William Christie et de rentrer dans les chœurs de Philippe Herve un 
peu même moment, quand j’étais étudiante. Et donc d’apprendre à la fois un autre métier 
qui était de chanter, et de découvrir une autre musique, un autre style. Donc finalement 
Strauss, Berg, Zemlinsky faisaient davantage parti d’un univers que je connaissais en tout cas 
mieux, que je ne jouais pas forcément. Depuis si, j’en ai beaucoup joué à la harpe, Debussy, 
Ravel mais il y a beaucoup de harpe dans Strauss. Et d’ailleurs dans ce disque, il y a une part 
belle à cet instrument. Et je voulais quand même saluer le violon magnifique de Mathilde 
Borsarello et le [harpiste]. Donc ça, c’était plutôt mes amours de jeunesse justement. Et puis, 
j’ai eu, la vie est pleine de surprises, ce parcours qui m’a entrainé vers des musiques plus 
anciennes qui me correspondaient très bien vocalement finalement : il fallait une voix légère, 
ductile. J’étais plutôt bonne lectrice par ma formation donc on découvre beaucoup de 
manuscrits, de choses qui n’ont jamais été enregistrées. Et ça été, notamment avec William 
Christie qui a fait de moi une chanteuse, qui m’a dit « laisse tomber la harpe et je ferai de toi 
une chanteuse », ce que j’ai un peu hésité à faire. J’avais peur, c’était pas du tout… 
 
MMaaiiss  vvoouuss  aavveezz  bbiieenn  ffaaiitt  ddee  ll’’ééccoouutteerr  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  !!  LLaa  pprreeuuvvee  !!  
 
Je boucle la boucle.  
 
VVoouuss  bboouucclleezz  llaa  bboouuccllee  eexxaacctteemmeenntt  aavveecc  ccee  mmaaggnniiffiiqquuee  ddiissqquuee  qquuee  jjee  vvoouuss  iinnvviittee  àà  ééccoouutteerr  
cchheerrss  aauuddiitteeuurrss,,  CCllaaiirr--oobbssccuurr  ppaarruu  cchheezz  AAllpphhaa  eenn  ppaarrtteennaarriiaatt  aavveecc  FFrraannccee  MMuussiiqquuee..  OOnn  vvaa  
ééccoouutteerr  vvoottrree  cchhooiixx  mmuussiiccaall  [[……]]..  
  
MMeerrccii  bbeeaauuccoouupp  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  dd''aavvooiirr  ééttéé  aavveecc  nnoouuss  ccee  mmaattiinn,,  jjee  vvoouuss  ssoouuhhaaiittee  uunnee  ttrrèèss  bbeellllee  
jjoouurrnnééee,,  uunn  eexxcceelllleenntt  wweeeekk--eenndd..  
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AAvveecc  nnoouuss  àà  77hh1100  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  eenn  CCllaaiirr--oobbssccuurr..  LLaa  ssoopprraannoo  aa  cchhooiissii  ccee  ttiittrree  
pprrooggrraammmmee  ppoouurr  ssoonn  nnoouuvveeaauu  ddiissqquuee  qquuii  nnoouuss  eemmmmèènnee  ddaannss  lleess  pprrooffoonnddeeuurrss  ddee  
SSttrraauussss,,  ZZeemmlliinnsskkii  eett  BBeerrgg..  [[……]]  
  
IIll  eesstt  77hh1100,,  eett  ddaannss  lleess  MMaattiinnss  dduu  ssaammeeddii,,  vvooiiccii  llaa  SSaannddrriinnee  PPiiaauu..  
  
LL’’hhoorriizzoonn  ss’’ééccllaaiirrcciitt,,  llaa  lluummiièèrree  aauu  bboouutt  dduu  ttuunnnneell..  AAuuttaanntt  dd’’eexxpprreessssiioonnss  qquuee  nnoouuss  
eenntteennddoonnss  bbeeaauuccoouupp  ddeeppuuiiss  jjeeuuddii  eett  ll’’aannnnoonnccee  dd’’uunn  ccaalleennddrriieerr  ddee  ddééccoonnffiinneemmeenntt,,  ddee  
rreepprriissee,,  ddee  rrééoouuvveerrttuurree..  EEtt  bbiieenn  ddee  lluummiièèrree  iill  vvaa  êêttrree  qquueessttiioonn  ccee  mmaattiinn  aavveecc  nnoottrree  
iinnvviittééee  ddoonntt  llee  ddeerrnniieerr  ddiissqquuee  ppoorrttee  llee  ttrrèèss  bbeeaauu  ttiittrree  CCllaaiirr--oobbssccuurr..  BBoonnjjoouurr  SSaannddrriinnee  
PPiiaauu..  
 
Bonjour. 
 
DDiissqquuee  AAllpphhaa  ssuurr  lleeqquueell  vvoouuss  cchhaanntteezz  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss,,  AAlleexxaannddeerr  VVoonn  ZZeemmlliinnsskkyy  eett  
AAllbbaann  BBeerrgg,,  aaccccoommppaaggnnééee  ddee  ll’’OOrrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  ddiirriiggéé  ppaarr  JJeeaann--FFrraannççooiiss  
VVeerrddiieerr..  NNoouuss  aalllloonnss  eenn  ppaarrlleerr,,  mmaaiiss  dd’’aabboorrdd  jj’’aaii  eennvviiee  bbiieenn  ssûûrr  ddee  vvoouuss  ddeemmaannddeerr  ssii  
vvoouuss  vvoouuss  rreeccoonnnnaaiisssseezz  ddaannss  cceettttee  eexxpprreessssiioonn  ddee  lluummiièèrree  aauu  bboouutt  dduu  ttuunnnneell  aavveecc  cceettttee  
ppeerrssppeeccttiivvee  ddee  ppoouuvvooiirr  rreettrroouuvveerr  llee  ppuubblliicc  ddaannss  lleess  sseemmaaiinneess,,  lleess  mmooiiss  qquuii  vviieennnneenntt..  
 
C’est vrai que les dernières annonces nous donnent un peu de lumière. Mais c’est une 
expression que je n’aime pas beaucoup, parce qu’on l’a tellement entendu 
qu’effectivement on s’en méfie un petit peu. Mais en tout cas ce qui est sûr, c’est que 
j’ai toujours eu un rapport à la lumière qui est obsessionnel. Donc j’espère que dans 
le cas présent, il y aura quelque chose de concret au bout. Effectivement, on espère, 
on a beaucoup d’attentes pour les festivals d’été. On se dit que déjà l’année dernière, 
certains auraient pu avoir lieu mais on ne savait pas où on allait. Donc là, maintenant 
qu’on traverse cette pandémie depuis un an, on se dit qu’il va y avoir un miracle 
culturel, qu’il va se passer quelque chose. Un miracle d’ailleurs pour tous les gens qui 
sont arrêtés dans leur métier.  
  
AAlloorrss  nnoouuss  ppaarrlleerroonnss  ddeess  ffeessttiivvaallss  ttoouutt  àà  ll’’hheeuurree,,  eett  dduu  ffeessttiivvaall  dd’’AAiixx  eenn  ll’’ooccccuurrrreennccee  
ooùù  vvoouuss  sseerreezz  cceett  ééttéé..  DD’’aabboorrdd,,  vvoouuss  aavveezz  ccoonnnnuu  ccoommmmee  dd’’aauuttrreess  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  ddaannss  
lleess  ddeerrnniieerrss  mmooiiss  ll’’eexxppéérriieennccee  dduu  ccoonncceerrtt  ccaappttéé,,  ssaannss  ppuubblliicc..  CCoommmmeenntt  aavveezz--vvoouuss  
vvééccuu  cceettttee  eexxppéérriieennccee  ??  
 
D’abord avec gratitude, parce que c’était un fil tendu, ça nous a permis de continuer 
à garder un lien avec le public. Mais évidemment, ce n’est pas du tout l’ADN du 
concert, parce qu’on se nourrit de l’énergie des gens. Je trouve qu’une salle, et même 
au cinéma d’ailleurs, le film a déjà été fait mais l’alchimie du public dans une salle de 
concert ou autre, c’est indispensable à mon sens. Donc il y a cet échange, 
généralement on donne quelque chose et on prend beaucoup. Le public ne se rend 



pas compte mais il n’est pas passif. On a des publics très différents donc il y a une 
part de deuil, mais on va les retrouver et c’était formidable qu’ils puissent avoir quand 
même cette passerelle, un temps. Je suis quelqu’un du son, donc l’image elle me fait 
peur. Et j’aime la radio, j’aime ne pas voir les visages, je n’aime pas la radio filmée. 
J’aime l’imaginaire du son. Donc tout d’un coup, l’image plaquée n’est pas la même 
que le public qui vous voit, qui peut aussi fermer les yeux, qui vous voit de plus loin, 
qui a un rapport subjectif à l’image. Mais ça a été formidable, malgré tout.  
 
AAlloorrss  oonn  eenntteenndd  vvoottrree  pprruuddeennccee,,  mmaaiiss  mmaallggrréé  ttoouutt,,  vvoouuss  vvoouulleezz  eessppéérreerr..  VVoouuss  ddiitteess  
rréégguulliièèrreemmeenntt  qquuee  vvoouuss  nn’’êêtteess  ppaass  uunnee  ggrraannddee  ooppttiimmiissttee..  EEtt  jjuusstteemmeenntt,,  cceellaa  nnoouuss  
rraammèènnee  àà  ccee  ddiissqquuee  CCllaaiirr--oobbssccuurr,,  ssoorrttii  iill  yy  aa  qquueellqquueess  sseemmaaiinneess..  DDiissqquuee  qquuii  eesstt  
pprreessqquuee  uunn  mmaanniiffeessttee,,  eenn  ttoouutt  ccaass  oonn  llee  ppeerrççooiitt  ccoommmmee  cceellaa  ::  uunnee  ffaaççoonn  ddee  ddiirree  qquuee  
vvoouuss,,  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  qquuee  ll’’oonn  aa  ccoonnnnuu  ccoommmmee  cchhaanntteeuussee  dd’’aabboorrdd  eett  ssuurrttoouutt  ddaannss  llaa  
mmuussiiqquuee  aanncciieennnnee  ;;  vvoouuss  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  àà  llaa  vvooiixx  llééggèèrree  eett  lluummiinneeuussee,,  vvoouuss  aavveezz  aauussssii  
vvoottrree  ppaarrtt  dd’’oommbbrree,,  eett  mmêêmmee  ppeeuutt--êêttrree  qquuee  cc’’eesstt  eellllee  qquuii  ddoommiinnee..    
 
En tout cas dans ma personnalité, elle a toujours dominé. Finalement, c’est drôle de 
vivre cette dichotomie que beaucoup vivent aussi : je vois pour les comédiens où le 
public va projeter quelque chose qui fait sans doute partie de vous, puisque c’est ça 
qui va émerger dans votre carrière. Et en même temps, mes proches, mes amis savent 
très bien que je suis au mieux un clown triste, voire triste tout court. Ma vision de la 
vie est très noire, mais je pense que c’est ce qui me rend parfois rigolote, parce que 
c’est trop triste pour en plus s’ennuyer par-dessus. Donc avoir la chance de faire des 
choses qu’on aime donne quand même ces échappées belles de bonheur, et c’est ça 
qui est important. 
 
NNoouuss  aalllloonnss  ééccoouutteerr  uunn  pprreemmiieerr  eexxttrraaiitt  ddee  cceett  aallbbuumm,,  ll’’uunn  ddeess  sseepptt  lliieeddeerr  ddee  jjeeuunneessssee  
dd’’AAllbbaann  BBeerrgg,,  llee  qquuaattrriièèmmee  TTrraauummggeekkrröönntt,,  ccoouurroonnnnéé  ddee  ssoonnggee,,  ssuurr  uunn  tteexxttee  ddee  RRaaiinneerr  
MMaarriiaa  RRiillkkee..  ««  CC’’ééttaaiitt  llee  jjoouurr  ddeess  bbllaannccss  cchhrryyssaanntthhèèmmeess,,  jj’’aavvaaiiss  pprreessqquuee  ppeeuurr  ddee  lleeuurr  
sspplleennddeeuurr..  EEtt  ppuuiiss  ttuu  eess  vveennuuee  pprreennddrree  mmoonn  ââmmee,,  aauu  pplluuss  pprrooffoonndd  ddee  llaa  nnuuiitt..  MMoonn  
ccœœuurr  ééttaaiitt  ssii  lloouurrdd,,  eett  ttooii,,  cchhaarrmmaannttee  eett  ddoouuccee,,  ttuu  vviinnss..  EEtt  ddaannss  mmoonn  rrêêvvee,,  jj’’aavvaaiiss  ppeennsséé  
àà  ttooii..  TTuu  vviieennss  eett  ddoouucceemmeenntt,,  ccoommmmee  uunnee  mmuussiiqquuee  ccéélleessttee,,  llaa  nnuuiitt  ss’’eesstt  mmiissee  àà  
cchhaanntteerr  »»..  
 
TTrraauummggeekkrröönntt,,  ll’’uunn  ddeess  lliieeddeerr  ddee  jjeeuunneesssseess  dd’’AAllbbaann  BBeerrgg,,  qquuii  ffiigguurree  ssuurr  vvoottrree  ddiissqquuee  
CCllaaiirr--oobbssccuurr,,  SSaannddrriinnee  PPiiaauu..  JJ’’aaii  cciittéé  llee  tteexxttee  ddee  RRaaiinneerr  MMaarriiaa  RRiillkkee..  DDaannss  llee  lliivvrreett  dduu  
ddiissqquuee  vvoouuss  ééccrriivveezz  ::  ««  cchhaaqquuee  lliieedd  rraaccoonnttee  uunnee  hhiissttooiirree,,  eett  jjee  mm’’éévveerrttuuee  àà  lleess  rrééuunniirr  
ppoouurr  nn’’eenn  rraaccoonntteerr  qquu’’uunnee  sseeuullee  »»..  EEsstt--ccee  qquuee  ddaannss  vvooss  cchhooiixx  ppoouurr  cceett  aallbbuumm,,  lleess  
tteexxtteess  oonntt  aauuttaanntt  ccoommppttéé  qquuee  llaa  mmuussiiqquuee,,  oouu  ttoouutt  ssiimmpplleemmeenntt  eesstt--ccee  qquuee  vvoouuss  vvooyyeezz  
ççaa  ccoommmmee  uunn  eennsseemmbbllee,,  ll’’œœuuvvrree  ééttaanntt  ttoouutt  aauuttaanntt  llee  tteexxttee  qquuee  llaa  mmuussiiqquuee  ??  
 



Un peu des deux, mon capitaine. Non quand même, c’est vrai que chaque texte avait 
un rapport quand même avec cette thématique mais pas façon absolument littérale. 
C’est vrai que c’était surtout la couleur et la tonalité du cycle dans son ensemble qui 
à chaque fois s’insinuaient dans le propos. C’est-à-dire que Zemlinsky, c’est vraiment 
l’univers de la nuit avec la perte ; Morgen, c’est évidemment les promesses de l’aube ; 
et puis Berg, c’est le nouveau monde et ça commence avec au contraire un lied qui 
dit : la nuit merveilleuse s’effiloche, le jour arrive, prend garde. Donc là c’est peut-être 
le jour qui est inquiétant avec ses réalités. Et puis le Strauss : retourner à un parcours 
de vie et ça se termine sur un soleil couchant et sur la mort peut-être, mais une mort 
plus apaisée. Donc c’était vraiment un parcours qui était global, mais c’est vrai que 
chaque poésie quand même, à un moment dans son texte, a quelque chose qui est 
rapport soit avec effectivement le procédé pictural, la lumière, ou le sens plus figuré 
du Clair-obscur. Oui c’était un peu une construction, ça me plaisait de faire des choses 
comme ça – je suis un peu compliquée dans ma tête.  
 
EEtt  ddoonncc  ttoouutt  llee  ddiissqquuee  aauu  ffiinnaall  eesstt  eenn  aalllleemmaanndd..  EEsstt--ccee  qquuee  cceettttee  llaanngguuee  aauussssii  vvoouuss  
ppaarrllee  ddaannss  ssaa  ppooééssiiee,,  sseess  ssoonnoorriittééss,,  ppuuiissqquuee  vvoouuss  ddiitteess  qquu’’iill  ss’’aaggiitt  llàà  dduu  ddiissqquuee  qquuii  
vvoouuss  rreesssseemmbbllee  llee  pplluuss  ??  
 
Oui alors il me ressemble le plus aussi peut-être parce que j’ai débuté dans la vie avec 
des musiques qui étaient plus tardives que ce que le public surtout français connait 
de moi, puisqu’ensuite avec la rencontre de William Christie et tant d’autres d’ailleurs, 
[…] je suis associée au répertoire baroque. Mais disons que l’allemand est une langue 
que j’aime énormément. Ça a été ma première langue, j’avais un recul, je ne sais pas 
pourquoi parce que maintenant j’aime énormément l’anglais, j’ai voulu apprendre 
l’allemand. Et je suis un peu allée en Allemagne en échange scolaire, je ne parle pas 
très très bien mais j’aime beaucoup cette langue et elle est beaucoup plus douce que 
ce qu’on en dit. Évidemment, si on regarde des films complètement caricaturaux… 
Toute langue peut être dure quand on la parle de façon dure. Et je trouve que c’est 
un faux procès, elle a une musicalité, parce qu’à la fois elle percute dans ses 
consonnes, ce qui nous manque parfois pour nous projeter le son en français ; et en 
même temps elle a des voyelles très pure. Et c’est vrai que la poésie allemande est 
magnifique : il y a un rapport à la nature, au côté un peu sombre aussi, à la mélancolie 
qui me plait beaucoup.  
 
AAlloorrss  ddaannss  llee  lliivvrreett  vvoouuss  cciitteezz  GGrraammssccii  ::  ««  llee  vviieeuuxx  mmoonnddee  ssee  mmeeuurrtt,,  llee  nnoouuvveeaauu  ttaarrddee  
àà  aappppaarraaîîttrree..  EEtt  ddaannss  ccee  ccllaaiirr--oobbssccuurr  ssuurrggiisssseenntt  lleess  mmoonnssttrreess  »»..  IIll  yy  aa  dd’’aauuttrreess  cciittaattiioonnss,,  
iill  yy  aa  ddeess  ttaabblleeaauuxx  aauussssii  ::  ccoommmmeenntt  aavveezz--vvoouuss  ttrraavvaaiilllléé  àà  llaa  rrééaalliissaattiioonn  ddee  cceett  oobbjjeett  ??  
EEtt  dd’’aaiilllleeuurrss  cc’’eesstt  iinnttéérreessssaanntt  ddee  vvooiirr  qquu’’iill  ss’’aaggiitt  rrééeelllleemmeenntt  dd’’uunn  oobbjjeett,,  àà  ll’’hheeuurree  ooùù  oonn  
ééccoouuttee  bbeeaauuccoouupp  llaa  mmuussiiqquuee  ssuurr  lleess  ppllaatteeffoorrmmeess  eett  ooùù  oonn  nnee  mmaanniippuullee  pplluuss  
ffiinnaalleemmeenntt,,  pplluuss  ttoouujjoouurrss  eenn  ttoouutt  ccaass  llee  ddiissqquuee  pphhyyssiiqquuee..    
 



Justement, parce qu’on dématérialise beaucoup de choses et qu’il y a quand même 
aussi des gens qui justement ont envie plus que jamais d’avoir un livre entre les mains 
ou un objet, on s’est dit qu’à ce moment-là, on a plus aucun intérêt à faire un livret. 
Et c’est vrai qu’Alpha, d’abord a mis toujours un soin, comme Naïve chez qui j’étais 
avant, il y avait cette envie de faire des objets-livres, comme on revient maintenant 
aux vinyles pour avoir un bel objet, avec des dessins, des citations. Donc c’est une 
démarche que j’avais déjà depuis longtemps, depuis le triptyque avec Suzanne 
Manoff sur les rêves. Et c’est vrai que Valérie Lagarde qui s’occupe du livret est 
extraordinaire. Alors c’est vrai que sur ce disque-là, j’étais particulièrement invasive, 
j’ai proposé beaucoup de citations, beaucoup de tableaux ; elle en a aussi proposé 
d’autres. Et puis c’est vrai que c’est un disque un peu familial, parce que le coaching 
d’allemand, c’était mon mari, et que le tout premier texte plus court est écrit avec ma 
fille Léa Vébert, : c’est ma fille qui l’a mis en mots celui-ci, je lui ai dit ce que je voulais 
dire. Moi j’avais écrit celui de la genèse, et effectivement ça nous a beaucoup amusé 
aussi toutes les deux de chercher des citations. Et ce Gramsci, c’est vrai que quand 
on tombe dessus et qu’on voit ce qu’on vit, ça ne parle pas de la même chose, mais 
quand même c’est un écho très étrange. Et puis la citation de Bach aussi, enfin il y a 
des choses merveilleuses et je trouvais que c’était intéressant, surtout que le clair-
obscur étant quand même un procédé pictural à la base, qu’on ait des tableaux et 
qu’on revienne à ce sens-là aussi.  
 
LLaa  cciittaattiioonn  ddee  GGeeoorrggeess  BBrraacchh  aauu  ddéébbuutt,,  cc’’eesstt  ::  ««  llee  vvaassee  ddoonnnnee  uunnee  ffoorrmmee  aauu  vviiddee,,  eett  
llaa  mmuussiiqquuee  aauu  ssiilleennccee  »»..  CC’’eesstt  mmeerrvveeiilllleeuuxx..  
Très beau en effet.  
 
VVoouuss  ppaarrlleezz  ssoouuvveenntt  SSaannddrriinnee  PPiiaauu  ddee  llaa  ddiimmeennssiioonn  pphhyyssiiqquuee  ddee  vvoottrree  mmééttiieerr,,  eett  llàà  
vvoouuss  nnoouuss  ddiissiieezz  qquuee  ffiinnaalleemmeenntt  ccee  rrééppeerrttooiirree--llàà,,  qquuii  eesstt  ssuurr  ccee  ddiissqquuee  CCllaaiirr--oobbssccuurr  
ccoorrrreessppoonnddaaiitt  àà  ccee  qquuee  vvoouuss  aaiimmiieezz  ééccoouutteerr  eett  jjoouueerr  ccoommmmee  hhaarrppiissttee,,  ppaarrccee  qquu’’aavvaanntt  
dd’’êêttrree  cchhaanntteeuussee  vvoouuss  ééttiieezz  hhaarrppiissttee  àà  vvooss  ddéébbuuttss  ;;  eett  qquuee  ffiinnaalleemmeenntt,,  ll’’aacccciiddeenntt  ddaannss  
ll’’hhiissttooiirree  cc’’eesstt  llee  bbaarrooqquuee..  EEsstt--ccee  qquuee  aauussssii,,  ppaarrccee  qquuee  ffiinnaalleemmeenntt  oonn  ppeeuutt  ssee  ddiirree  qquuee  
vvoouuss  aauurriieezz  ppuu  cchhooiissiirr  dd’’eennrreeggiissttrreerr  cceess  mmoorrcceeaauuxx--llàà  pplluuss  ttôôtt,,  eesstt--ccee  qquuee  cc’’eesstt  aauussssii  
ppaarrccee  qquuee  ççaa  aarrrriivvee  ddaannss  llee  bboonn  mmoommeenntt  ddee  vvoottrree  vviiee,,  yy  ccoommpprriiss  ddaannss  ll’’éévvoolluuttiioonn  ddee  
vvoottrree  vvooiixx  ??  
 
Exactement, c’est-à-dire qu’il y a vos envies, et il y a aussi ce que le corps vous dicte. 
Quand je parlais de cette dichotomie, parfois on aime des choses et ces choses ne 
vous aiment pas. C’est comme en danse, on peut aimer certains styles de danse et 
être fait pour d’autres. On a des corps souples ou des corps robustes, parfois les 
deux ; mais il faut savoir bien faire vibrer le corps, parce que le chant, c’est utiliser son 
corps et moi qui avait fait un peu de sport jeune, j’ai un grand respect du corps. Parce 
qu’autant en danse si on fait n’importe quoi, en deux minutes c’est plié : la sanction 
est immédiate. En chant, pas forcément. On peut se faire mal. Pour autant, quand on 



a cette conscience-là de ce qui vous aime de ce qui ne vous aime pas, c’est vrai que 
le baroque, alors très heureux accident, j’ai découvert la musique mais alors je ne 
connaissais rien. Quand William Christie me demandait d’orner un air de Lambert, 
j’étais tétanisée. Je ne comprenais rien, j’essayais de travailler pour comprendre : 
c’était un langage complètement étranger. Et ça a été une musique qui correspondait 
complétement à mon type de voix, à l’âge que j’avais et j’avais cette voix un peu 
souple, ductile que j’ai d’ailleurs un peu gardée dans les 35 ans qui séparent mes 
débuts à maintenant. Mais c’était parfait, c’était la rencontre idéale. Alors 
effectivement, ça a un peu faussé les cartes parce que les gens vous entendent dans 
un répertoire et ils se disent : c’est ça. Maintenant, ça me réconcilie avec le spectre 
entier de ma personnalité. Je trouve ça formidable que ça arrive maintenant. 
 
DDee  ll’’oommbbrree  àà  llaa  lluummiièèrree,,  nnoouuss  aalllloonnss  ééccoouutteerr  uunn  aauuttrree  eexxttrraaiitt  ddee  ccee  ddiissqquuee  ::  llee  pprreemmiieerr  
ddeess  qquuaattrree  ddeerrnniieerrss  lliieeddeerr  ddee  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss,,  FFrrüühhlliinngg,,  PPrriinntteemmppss,,  ssuurr  uunn  tteexxttee  ddee  
HHeerrmmaannnn  HHeessssee..  PPeeuutt--êêttrree  ppoouuvveezz--vvoouuss  nnoouuss  eenn  lliirree  llaa  ttrraadduuccttiioonn  SSaannddrriinnee  PPiiaauu..  
 
Dans les entres obscures, j’ai longtemps rêvé de tes arbres, de tes brises d’azur, de 
tes parfums et de tes chants d’oiseaux. Maintenant tu es là, révélé dans ton éclat et 
ta splendeur, inondé de lumière comme un miracle devant moi. Tu me reconnais 
doucement, tu m’attires, je sens à travers tous mes membres frémir ta présence 
divine.  
 
LLee  pprreemmiieerr  ddeess  qquuaattrree  ddeerrnniieerrss  lliieeddeerr  ddee  RRiicchhaarrdd  SSttrraauussss,,  PPrriinntteemmppss..  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  
aalloorrss  llàà  nnoouuss  ssoommmmeess  ddaannss  llaa  lluummiièèrree  cceettttee  ffooiiss--ccii..  
 
Oui, il en faut un peu. Effectivement, c’est le Strauss qui ouvre sur le bonheur. La 
musique, je trouve, porte avant tout des impressions et des sentiments. Et ce lied, 
c’est une promesse de l’aube dont on parlait. 
 
VVoouuss  llee  ddiissiieezz  ppeennddaanntt  qquu’’oonn  ééccoouuttaaiitt,,  vvoouuss  nn’’aauurriieezz  ppaass  ppuu  cchhaanntteerr  ççaa  àà  2200  aannss..  
JJuusstteemmeenntt,,  oonn  ppaarrllaaiitt  ddee  ll’’éévvoolluuttiioonn  ddee  llaa  vvooiixx..  FFiinnaalleemmeenntt,,  iill  yy  aa  aauussssii  llaa  mmaattuurriittéé  qquuii  
ffaaiitt  qquu’’oonn  aapppprroocchhee  lleess  œœuuvvrreess  ppeeuutt--êêttrree  ddiifffféérreemmmmeenntt,,  eenn  ddeehhoorrss  ddee  ll’’aassppeecctt  
tteecchhnniiqquuee  ddee  llaa  cchhoossee..  
 
Oui il y a les deux choses. Alors parfois, la maturité, on peut l’avoir très très tôt, en 
tout cas avoir des idées très précises, ce n’est pas forcément un signe de maturité, 
mais on peut avoir déjà une conception très construite. Mais c’est vrai qu’il y a ce 
temps du corps, et le temps de la réflexion : parfois ça coïncide, et parfois il faut du 
temps. C’est vrai que ça a été je pense formidable d’avoir ce grand pan de vie 
baroque, sur une musique que je ne connaissais pas et qui m’a emporté et que j’aime 
infiniment. Je pense que le plaisir n’a été que plus grand de boucler une sorte de 



boucle et de revenir à ce qui a été le ferment de ma personnalité musicale. J’ai bien 
aimé justement ce décalage du temps, le temps des amours.  
 
LLee  bbaarrooqquuee  qquuee  vvoouuss  nn’’aavveezz  ppaass  aabbaannddoonnnnéé,,  oonn  vvaa  eenn  ppaarrlleerr  aauussssii..  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  
vvoouuss  rreesstteezz  aavveecc  nnoouuss  ddaannss  lleess  MMaattiinnss  dduu  ssaammeeddii..  
  
IIll  eesstt  77hh3344  eett  nnoouuss  ssoommmmeess  ttoouujjoouurrss  eenn  ccoommppaaggnniiee  ddee  llaa  ssoopprraannoo  SSaannddrriinnee  PPiiaauu..  NNoouuss  
aavvoonnss  ppaarrlléé  aavvaanntt  sseepptt  hheeuurreess  eett  ddeemmiiee  ddee  vvoottrree  ddiissqquuee  CCllaaiirr--oobbssccuurr..  IIll  ssee  ttrroouuvvee  qquuee  
vvoouuss  aavveezz  eeuu  pplluussiieeuurrss  ssoorrttiieess  ddee  ddiissqquueess  aauu  mmêêmmee  mmoommeenntt  [[……]]..  SSii  jjee  nnee  mmee  ttrroommppee  
ppaass,,  CCllaaiirr--oobbssccuurr  aa  ééttéé  eennrreeggiissttrréé  jjuussttee  aavvaanntt  llee  pprreemmiieerr  ccoonnffiinneemmeenntt,,  llee  HHaannddeell  jjuussttee  
aavvaanntt  llee  ddeeuuxxiièèmmee..  EEsstt--ccee  qquuee  ddaannss  cceettttee  ppéérriiooddee  ooùù  llee  tteemmppss  ss’’eesstt  ééttiirréé  ddeeppuuiiss  pplluuss  
dd’’uunn  aann,,  cceess  eennrreeggiissttrreemmeennttss  jjoouueenntt  ppoouurr  vvoouuss  uunn  rrôôllee  ddee  rreeppèèrree  ??  
 
Clairement ! Alors c’est vrai que le disque en plus normalement, on l’enregistre, c’est 
une petite bulle, un instantané, comme une photographie. Et puis souvent, il y a un 
an de post-production, on le sort plus tard. Et là tout d’un coup, ces disques, alors 
soit les calendriers sont bousculés par cette crise sanitaire qui fait que beaucoup de 
disques arrivent en même temps, qu’on décide de les sortir très différé ou très vite. 
Et ça crée des sortes de repères aussi pour nous, de se réentendre. On n’est pas dans 
un grand vide, et même physiquement, c’est un peu une mise en abyme parce qu’on 
s’entend à un an d’écart, et on reconstruit, on corrige des choses de ce qu’on a été 
avant. Et on ne sait plus trop ce qu’on est en ce moment donc c’est très étrange.  
 
NNoouuss  aalllloonnss  ééccoouutteerr  uunn  eexxttrraaiitt  ddee  cceettttee  BBrroocckkeess--PPaassssiioonn  ddee  HHaannddeell..  
  
[[……]]  
 
MMeerrccii  bbeeaauuccoouupp  SSaannddrriinnee  PPiiaauu..  VVoottrree  ddiissqquuee  CCllaaiirr--oobbssccuurr  eesstt  ddoonncc  ddiissppoonniibbllee  ssuurr  llee  
llaabbeell  AAllpphhaa  ttoouutt  ccoommmmee  llaa  BBrroocckkeess--PPaassssiioonn  ddee  HHaannddeell.. [[……]]  MMeerrccii  dd’’êêttrree  vveennuuee  ssuurr  
FFrraannccee  CCuullttuurree  ccee  mmaattiinn..    
 



Radio Vinci Autoroute
03 mai 2021, Chrystèle Mollon



111100  sseeccoonnddeess  ppoouurr  rraaccoonntteerr  uunnee  hhiissttooiirree,,  cceellllee  dduu  ppeerrppééttuueell  aannttaaggoonniissmmee  eennttrree  llaa  
lluummiièèrree  eett  ll’’oobbssccuurriittéé..  CCllaaiirr--oobbssccuurr,,  llee  nnoouuvveell  aallbbuumm  ddee  llaa  ssoopprraannoo  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  
eexxpplloorree  uunn  uunniivveerrss  ppoosstt  rroommaannttiiqquuee,,  ppooééttiiqquuee  eett  sseennssuueell,,  àà  ttrraavveerrss  pplluuss  lliieeddeerr  ddee  
SSttrraauussss,,  BBeerrgg  oouu  ZZeemmlliinnsskkyy,,  llee  ttoouutt  aavveecc  ll’’OOrrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  ddiirriiggéé  ppaarr  JJeeaann--
FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr..  
 
[Jean-François Verdier] 
Un lied, c’est simplement un mot allemand qui désigne une mélodie comme on dit 
en français, la traduction en anglais c’est « song », comme une chanson donc. C’est 
quelque chose de très connu en Allemagne depuis longtemps : Schubert était un 
grand créateur de lieder. Et là, nous avons choisi des lieder début XXe, lieder encore 
très romantiques et profondément sensuels et intelligemment écrits. 
 
C’est ça qui est le plus touchant : c’est que chacun va le recevoir de manière 
différente, mais la musique peut agir comme un révélateur, un baume, ou par 
exemple une envie d’être positif, optimiste pour la suite. Parce qu’en fait ce sont des 
musiques qui ne sont pas tristes, il n’y a pas besoin de parler allemand : la musique 
traduit les choses elle-même. Et la voix de Sandrine, c’est magnifique ! S’il y avait une 
image de la voix d’un ange, ça serait Sandrine Piau.  
 
Il y a des lieder plus connus que d’autres : par exemple Morgen! de Strauss qui est 
quand même un tube. Les quatre derniers lieder sont très connus aussi. Zemlinsky 
l’est beaucoup moins, les Berg sont moins souvent écoutés. Mais tout ça forme un 
tout absolument cohérent ; on n’est pas obligé de tout aimer non plus, mais par 
contre il y a toujours un moment où vous allez être pris et où vous allez être bouleversé 
par cette écoute.  
 
CCllaaiirr--oobbssccuurr  ddee  SSaannddrriinnee  PPiiaauu,,  aavveecc  ll’’OOrrcchheessttrree  VViiccttoorr  HHuuggoo  FFrraanncchhee--CCoommttéé  ddiirriiggéé  
ppaarr  JJeeaann--FFrraannççooiiss  VVeerrddiieerr..  UUnn  aallbbuumm  AAllpphhaa..  
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"Grüss mir die Welt" Richard Strauss.

Trois citations : "Le vase donne une forme au
vide et la musique au silence" de George
Braque, "Le vieux monde se meurt, le
nouveau tarde à apparaître et dans ce clair-
obscur surgissent les monstres" d’Antonio
Gramsci, "Le rêveur ! Ce double de notre être,
ce clair-obscur de l’être pensant" de Gaston
Bachelard.

Trois citations choisies par la soprano
Sandrine Piau pour guider l’écoute de ce superbe disque enregistré avec
l’Orchestre Victor Hugo Franche-Comté sous la direction de Jean-François
Verdier et consacré au Waldgespräch d'Alexander Von Zemlinsky, à Morgen! et
Meinem Kinde, aux Vier letzte lieder de Richard Strauss et aux Sieben frühe
lieder d'Alban Berg. Trois citations auxquelles nous rajouterons : "Quand une
jeune fille se met une fleur dans les cheveux, quand une plaisanterie surgit au
cours d'une conversation, quand nous nous perdons dans le clair-obscur d'un
crépuscule, tout cela n'est-il pas de l’art ?" de Witold Gombrowicz. Alors oui il
est question ici d’ombres et de lumières, d’un monde qui change, et, forcément
de couleurs et de nuances.

Bien que constitué d’œuvres de Zemlinsky, de Berg et de Strauss, le disque se
déroule dans une unité. Beaucoup d’élégance et de sophistication, dans la
rencontre entre le brave chevalier et la magnifiquement horrible Lorelei de
Zemlinsky, cet héritier direct de Richard Strauss et de Gustav Mahler, dans
l’ultime et déchirant chef-d’œuvre que sont les Vier letzte lieder de Richard
Strauss et dans les Sieben frühe lieder d’Alban Berg où le lyrisme sous-jacent
semble cacher une intense souffrance.

Une beauté parfois onirique, souvent nocturne ou crépusculaire, vénéneuse
également exaltée par la générosité du timbre d’une Sandrine Piau et d’un duo
orchestre / chef particulièrement inspirés. Une intensité, une densité, une force
dramatique, un abandon presque. "O Weiter, Stiller Friede ! So tief im
Abendrot"

 

A lire aussi sur Froggy's Delight :

La chronique de l'album Mozart : Piano Concertos Nos. 23 & 24 de François Chaplin, Jean-François
Verdier & Orchestre Victor Hugo Franche-Comté
La chronique de l'album Karl Maria von Weber : Symphonie N°1 & Concertos de Orchestre Victor
Hugo - Jean-François Verdier - Nicolas Baldeyrou - David Guerrier - Thomas
La chronique de l'album Boccherini de Ophélie Gaillard - Sandrine Piau - Ensemble Pulcinella

En savoir plus :
Le site officiel de l'Orchestre Victor Hugo Franche-Comté
Le Facebook de l'Orchestre Victor Hugo Franche-Comté
Le site officiel de Sandrine Piau
Le Facebook de Sandrine Piau

• A lire aussi sur Froggy's Delight : 

La chronique de l'album Mozart : Piano Concertos Nos. 23 &
24 de François Chaplin, Jean-François Verdier & Orchestre
Victor Hugo Franche-Comté
La chronique de l'album Karl Maria von Weber : Symphonie
N°1 & Concertos de Orchestre Victor Hugo - Jean-François
Verdier - Nicolas Baldeyrou - David Guerrier - Thomas
La chronique de l'album Boccherini de Ophélie Gaillard -
Sandrine Piau - Ensemble Pulcinella

# 21 mars 2021 : Printemps confiné

Voilà déjà un an que l'on jongle entre confinement et
couvre-feu. C'est reparti pour un tour. De notre côté, en
attendant la réouverture des salles de spectacles, cinémas,
musées... on continue de vous donner des idées d'écoute,
de lecture et même de théatre, films ou expositions
virtuels. C'est parti ! (et n'oubliez pas le replay de la MAG
23)

Du côté de la musique :

Rencontre avec Arman Meliès autour de ses trois albums
dont il est question ici
"Rorschach test" de Jay Jay Johanson
"Sand" de Balthazar
"Clair obscur" de Jean François Verdier, Sandrine Piau,
Orchestre Victor Hugo
"Like like likka" le 16eme mix de la 2eme saison de
Listen In Bed
"Introsessions" de Minshai
"Memento mori" de Mustang
"The summer ends" de Old Mountain Station
"Court métrages" de Renarde
"Where the gloom becomes sound" de Tribulation
"Whisper of a shadow opus 1 : Musical conversations with
Louis Moreau Gottschalk" de Yohan Giaume
et toujours : 
Interview avec Joseph d'Anvers autour de son album
"Doppelgänger"
"Face au vent EP" de Cancre
"Homelands vol.1" de de Ensemble Cythera
"Brahms aujourd'hui" de Ensemble des Equilibres, Agnès
Pyka & Laurent Wagschal
"Le style (avec Flavien Girard & Guillaume Long)" la
nouvelle émission de Listen In Bed
"MED" de MED dont il nous parlait en interview il y a peu
"Oslo tropique EP" de Oslo Tropique
"Tombola" de Rest In Gale
"La part des anges" de Swing Bones & Nicolas Gardel

Au théâtre au salon :

avec les captations vidéo de :
"Xu" de Grégoire Oestermann, Christine Murillo et Jean-
Claude Leguay 
"La Réunification des deux Corées" de Joël Pommerat
"Comme il vous plaira" de Shakespeare
"La saillie de l'innocence" d'Izanne
"Les Estivants" de Maxime Gorki
"La dernière neige" de Didier Bezace
"Palermo, Palermo" de Pina Bausch

Expositions :

en virtuel : 
"Picasso - Baigneuses et baigneurs" au Musée des Beaux
Arts de Lyon 
"Dora Maar" au Centre Pompidou 
"Etre moderne : le MoMA à Paris à la Fondation Louis
Vuitton 
"L'Age d'or de la peinture danoise" au Petit Palais
"Top modèles - Une leçon princière au 18ème siècle" au
Musée des Arts et Métiers 
"Jens Fänge - Inner songes" à la Galerie Perrotin 
"Anselm Kiefer - Field of the Cloth of Goldé à la Galerie
Gagosian 
les collections permanentes du Musée Maillol

Cinéma :

at home :
"L'inclinaison des chapeaux" de Antonin Schopfer et
Thomas Szczepanski
"La Disparition de Julia" de Christoph Schaub 
"Eastern Plays" de Kamen Kalev 
"Plus là pour personne" de Jean-Laurent Chautems
"Left Foot Right Foot" de Germinal Roaux
"Opération Casablanca" de Laurent Nègre

Tweeter

Morgen!, Op. 27 No. 4Morgen!, Op. 27 No. 4

J’aime 5
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Orchestre Victor Hugo et Sandrine Piau – Sortie du disque Clair-obscur
par Redaction on 8 mars 2021 dans chroniques albums

CLASSIQUE

Alpha Classics

Sortie le 12 mars 2021

L’Orchestre Victor Hugo Franche-Comté poursuit ses collaborations avec les grandes voix françaises. Après Isabelle Druet, puis Karine
Deshayes, excursions discographiques récompensées toutes deux à de nombreuses reprises, le chef Jean-François Verdier conviait l’an
dernier la soprane Sandrine Piau à venir immortaliser sur disque quelques belles pièces de Berg, Strauss et Zemlinsky, qui ont allumé les
ultimes feux du romantisme à la fin du XIXe siècle.

n mars 2020, juste avant le premier confinement, c’est à l’auditorium du Conservatoire de
Grand Besançon Métropole, que Diversions rencontrait Jean-François et Sandrine, pour
évoquer cette période charnière où les derniers romantiques allaient laisser la place à
d’autres musiques.

Jean-François Verdier

Voilà un moment Jean-François, que tu souhaitais inviter Sandrine Piau à venir chanter dans la
région avec l’orchestre ! 
Sandrine est très occupée, elle fait une carrière mondiale ! Effectivement c’était une grande envie pour
moi de lui proposer des choses. On a déjà enregistré ensemble, et moi à ce moment-là je jouais de la
clarinette. Cela fait déjà quinze ans et j’avais envie de lui proposer quelque chose qu’elle n’avait pas
forcément la possibilité de faire par ailleurs, de changer un peu de répertoire.

Ce disque à paraître, c’est aussi l’occasion
pour Sandrine Piau d’immortaliser pour la

première fois sur disque des musiques de Berg et Strauss. 
Oui, notamment avec les quatre lieder de Strauss que Sandrine pour l’instant n’avait pas encore
chantés. C’est une des œuvres les plus connues, les plus belles, les plus romantiques, une des
dernières que Strauss a écrites. Tout le monde a forcément une version de référence de ces
lieder. Tous les grands chanteurs et les grands orchestres ont fait une version un peu différente.
C’est une musique compliquée a priori, parce que Berg, Zemlinsky et Strauss, on peut se dire
que ce sont des musiques un peu conceptuelles, tellement raffinées qu’elles peuvent passer
pour être intellectuelles, et ce n’est pas du tout le cas. Ce sont des musiques capiteuses qui
vous prennent dans une espèce de sensualité, qui vous emportent complètement de la manière
la plus belle. Pour moi c’est le sommet du romantisme et à ce moment-là, c’est presque le
dernier romantisme. La musique suit la marche du monde, en général on dit que les artistes
sentent les choses ou les montrent un petit peu à l’avance..

Lorsque Berg compose ses premiers lieders, c’est encore un jeune musicien. 
Il est jeune, mais lui aussi il est déjà dans un vieux monde. Strauss, Berg et Zemlinsky sont Viennois. Ils ont été dans cette ville incroyable au même
moment, c’est-à-dire à la toute fin du XIXe siècle et au début du XXe. Vienne était un peu la ville qui symbolisait l’ancien monde, qui doit être abandonné
pour laisser la place aux nouveaux avec tout ce qu’on connait d’extraordinairement terrible, puisque c’est aussi là que l’ascension d’Hitler a été actée.
C’est donc la ville où il y avait en même temps les plus grands artistes, des villes artistiques, très humaines et des villes qui sont devenues symboliques
d’autres choses terribles après.

Berg, après ces lieder, va sous l’influence de Schönberg, délaisser la musique classique pour l’atonalisme, le dodécaphonisme. 
Berg a participé à une révolution de la musique à ce moment-là, en voulant casser les codes, mais des trois, il est celui qui a le plus gardé 
d’admiration pour la chose lyrique, le romantique et l’humain. Il n’avait pas envie de casser complètement ce qui existait mais de transformer, enrichir au
maximum la musique qu’il avait entendue quand il était jeune. Dans ces lieder, on sent la marque d’un grand génie dès le départ. À partir de ce moment-
là, autant pour le monde autour que pour eux, il y a eu une fracture qui a fait que les compositeurs plus tard, quand ils auraient à nouveau la possibilité
d’écrire, de montrer leurs pièces, partiraient sur des bases assez différentes, justement la description d’un monde qui avait été cassé, douloureux, plus
axé sur tout ce qui était machine, plus axé sur tout ce qui est rythme, énergie, pulsation…



Sandrine Piau

Jeudi soir au Théâtre Ledoux de Besançon (saison des 2 Scènes, NDLR), vous vous produisiez sur scène aux côtés de l’orchestre. Cette fois
c’est une expérience bien différente, avec cet enregistrement à paraître prochainement… 
Le disque c’est autre chose. Le concert, il y a une énergie immédiate, on va vers un public, c’est même physique, on sent qu’il faut vraiment faire un
chemin vers lui. Le disque c’est plus mystérieux, comme une photo qui peut être travaillée. En configuration de studio, on peut chercher des couleurs qui
sont aussi infiniment petites, qu’on ne pourrait pas forcément assumer en concert. On peut faire un travail par rapport au son, à ce que le micro va nous
offrir, surtout Laure Cazenave qui nous a fait un son par rapport à cette salle. Ce que j’ai entendu en cabine va me donner des pistes de travail pour
l’articulation, pour les nuances.

Vous connaissiez déjà Jean-François, pour avoir travaillé avec lui par le passé, mais comment s’est passée la rencontre avec l’orchestre ? 
Il est vrai que les limites de ces nuances infimes, c’est qu’on a des cors, des trompettes, des embouchures exigeantes. On ne peut pas non plus leur
demander n’importe quoi et je dois dire qu’ils sont extraordinaires ! Moi qui chante face à l’orchestre pour cet enregistrement, je vois cet engagement et
cet enthousiasme de chaque instant, et je dois dire que je suis très impressionnée, parce que c’est un programme qui est lourd pour tout le monde. Il est
d’autant plus lourd qu’on essaie de le faire avec légèreté, et ça c’est vraiment à mon avis une des choses dont je suis très heureuse sur ces sessions de
travail et d’enregistrement !

Un enregistrement, c’est une aventure collective ! 
On sent l’envie commune d’aller dans une direction, parce que j’ai une voix assez légère pour ce
type de répertoire. J’avais chanté notamment les Sieben frühe Lieder de Berg en effectif plus
réduit dans une version cordes en Allemagne, et une autre également en Allemagne dans une
version avec instruments à vent, harpe, harmonium, mais c’était aussi une version musique de
chambre. Là on a choisi de s’offrir le plaisir du grand orchestre. Ils ont aussi à charge de m’offrir
un son dans lequel je peux me lover, parce que je ne suis pas une voix capiteuse et il faut
trouver la façon de faire ça ensemble.

Étiez-vous familière des compositeurs qui figureront sur ce disque ? 
Tout ceux que j’enregistre ici, je les ai chantés souvent. Ce qui est très nouveau pour moi, ce

sont les quatre derniers lieder de Strauss mais de toute façon au disque tout est nouveau pour moi ! Je n’ai jamais enregistré aucune de ces pièces.
Celles de Berg m’accompagnent depuis des années. Je les aime profondément.

Quel est le thème choisi ici ? 
C’est un peu le clair-obscur, le passage du jour à la nuit. C’est cette heure entre chien et loup,
cet entre-deux qui m’intéresse. Ces derniers lieder de Strauss parlent de la lumière beaucoup,
des saisons et de la mort. Il y a tout un cycle qui se termine. Les Sieben frühe Lieder, qui sont
les sept premiers de Berg, représentent une écriture qu’il va abandonner pour un autre monde.
Je trouvais ça très beau d’avoir le commencement et la fin de quelque chose. Berg est à l’orée
d’un nouveau langage et Strauss est dans l’absolue fin d’un immense romantisme. Il va passer à
des choses beaucoup plus modernes pour revenir ensuite à quelque chose de néoclassique. Les
pièces de Zemlinsky sont également encore très romantiques. Les Sieben frühe Lieder parlent
au début des nuages qui vont se déchirer, de la lumière qui va arriver, et juste avant avec

Zemlinsky on a cet univers de la nuit, la Lorelei qui tue les gens (nymphe de la mythologie germanique, NDLR), qu’elle peut ensorceler. Toutes ces
époques, ces thématiques qui s’entrecroisent, ces effets de lumière, c’est un peu l’idée ! Cela nous offre un panel de couleurs extraordinaires.

En parlant de romantisme, vous jouez églement de la harpe ! 
Oui moi qui suis une ancienne harpiste, j’avoue que j’avais très envie d’entendre cet instrument entre autres, tout cet univers luxuriant de cette époque
post-romantique, le début de l’école viennoise. C’est un très vieux rêve, je suis vraiment très heureuse qu’Alpha ait pu m’offrir la possibilité de le faire, et
je suis doublement heureuse de travailler avec Jean-François Verdier qui me choie, me suit, me porte au sens noble du terme dans des tempi, des
nuances que je peux faire.

Propos recueillis par Dominique Demangeot

www.ovhfc.com
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Interview

Sandrine Piau : « Je suis un clown triste »

Par Charles Sigel | jeu 18 Mars 2021 | Imprimer

Quelques mois après un extraordinaire Stabat Mater de Pergolesi, Sandrine Piau nous o�re
trois exemples de sa curiosité universelle, une Passion de Haendel, un air de concert de

Haydn et un récital avec orchestre, Clair-Obscur, où elle chante notamment Alban Berg ou Richard Strauss,
un répertoire où on ne l’attend pas forcément… L’occasion d’aller un peu plus loin avec elle. Rencontre.

Dans tout ce con�nement, j’ai béné�cié d’une coquetterie des calendriers, qui a voulu que j’aie �ni
d’enregistrer le disque Clair-Obscur le premier jour du premier con�nement, et on a fait un vote à main
levée pour savoir si on allait jusqu’au bout, parce qu’on était à Besançon, donc dans l’œil du cyclone, et
que pour le deuxième con�nement j’aie �ni juste à temps un disque Haendel, qui est à paraître… À chaque
fois, c’était juste à temps et le lendemain tout se refermait…
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© Sandrine Expilly

Le hasard des parutions fait que vous avez trois disques qui sortent en même temps, Clair-Obscur donc, la
Scène de Bérénice de Haydn incluse dans l’album L’Addio d’Il Giardino Armonico et Giovanni Antonini, et
puis la Brockes-Passion de Haendel, où vous chantez la partie de la Fille de Sion, très importante et
dramatique, sous la direction de Jonathan Cohen avec l’ensemble Arcangelo, C’est un tir groupé, qui
montre votre éclectisme, votre curiosité tous azimuts, avec un extraordinaire éventail de styles musicaux
et de couleurs vocales….

Je me souviens d’avoir dit à Didier Martin, qui est en somme mon mentor chez Alpha, que cette sortie
simultanée de Clair-Obscur, où il y a entre autres des Lieder d’Alban Berg et de Richard Strauss, et de la
Brockes-Passion, ce n’était pas forcément mal, parce que je me suis bâtie sur le baroque et certaines
personnes ne renonceront jamais à l’image qu’elles se sont faite de moi, de même que certains ne
renonceront jamais aux rôles stratosphériques de Patricia Petibon, puisque le public nous associe à
certaines choses, – et c’est d’ailleurs un hommage puisque c’est là qu’on nous a aimées d’abord… Donc
moi, c’était les haendeliennes vocalisantes, que sais-je… Or, avant de devenir chanteuse, quand j’étais
harpiste, je n’écoutais que des musiques proches de ce Clair-Obscur, j’adorais l’Ecole de Vienne, la
deuxième, je jouais beaucoup de contemporain, je ne connaissais absolument rien de rien au baroque
jusqu’à ce que je rencontre Philippe Herreweghe, dans les chœurs d’abord, ensuite William Christie dans
sa classe, puis en concert…. Donc j’ai vraiment tout appris de ce style, moi qui étais vraiment une
instrumentiste moderne ! Et le fait que ces disques paraissent en même temps me réconcilie avec un
spectre de ma personnalité qui a toujours existé, qui a été occulté durant toutes ces années par le succès
du courant baroque, de tous ceux qui l’ont emmené, les Kuijken, Leonhard, Malgoire, Christie, et tant
d’autres, ce courant qui m’a portée, moi aussi…



Mais Sandrine, cette ouverture vers la Mitteleuropa début de siècle n’est pas tout à fait une révélation 
pour nous : vous chantiez déjà Richard Strauss et Zemlinsky dans l’album Evocation, avec Susan Mano� au
piano, chez Naïve en 2009…

Oui, et avec Susan Mano� aussi, nous avons fait le disque Chimère où je chante Debussy et Wolf. On
accepte volontiers une chanteuse baroque qui fait de la mélodie avec piano, mais pour Clair-Obscur,
j’aborde un répertoire plus capiteux avec orchestre, et je pense qu’on ne m’y attend pas. J’avais fait des
récitals Haendel et Mozart avec orchestre…

Mais justement, de Mozart à Richard Strauss, c’est la voix royale et naturelle…

Exactement, Strauss, Britten…. C’est vrai que moi, j’ai un gros trou sur le bel canto…

Oui, j’ai vu quelque part que vous disiez ne rien comprendre à ce style…

Je le comprends musicalement bien sûr, ce n’est pas si di�cile, mais je ne le comprends pas viscéralement.
Vous savez, j’étais instrumentiste…. Je ne voudrais pas réduire le bel canto au côté ploum-ploum-ploum et
à la voix considérée comme voce prima, la voix par-dessus tout, mais c’est un genre qui donne une
responsabilité au chanteur que j’ai peut-être peur d’endosser. Et puis il faut avoir un type de voix, un
ambitus, une vaillance….

Rossini, ç’aurait été possible, non ?

Oui, mais à l’époque où Rossini aurait été possible, j’avais un petit côté snob qui m’a empêchée de le faire.
Et puis j’ai toujours été attirée par les choses tragiques ! Mais voilà, j’avais une voix légère qui faisait qu’on
ne me poussait pas vers des choses mélancoliques ou dramatiques. Donc dès qu’on m’o�rait des
ouvertures dans cette gamme de sentiments, je me précipitais, et ce pouvait être par exemple Dialogues
des Carmélites, même si on m’y donnait un rôle lumineux, toujours à cause de ma voix, mais tout de
même c’était une musique qui me parlait davantage. Chez Rossini, il y avait des rôles qui m’auraient été
accessibles, mais cette virtuosité-là ne me parlait pas. Alors qu’Haendel, oui. Haendel, c’est mon bel canto,

Dans le livret de Clair-Obscur, on peut lire un petit texte de vous, qui est assez étonnant, parce qu’il
semble très di�érent de l’image qu’on se fait de vous. On vous imagine gaie et légère, peut-être à cause de
la voix lumineuse que la nature vous a donnée, or vous écrivez ceci : « Mes proches connaissent cette
obsession qui ne me quitte jamais totalement. 
L’antagonisme entre lumière et obscurité, le clair-obscur... Il y a dans la musique des vestiges de peinture,
des �ashs d’ombre et de lumière, des envolées comme le geste suspendu du peintre. Car il est aussi
question de couleurs, de nuances, de dégradés, de pointillisme... Telle une esquisse, la portée incarne
cette liaison entre écriture et peinture, entre noir et blanc, immobilité et mouvement. Le clair-obscur, choc
des couleurs absentes, rencontre impossible des contraires, symbolise pour moi la richesse de la musique
qui, parée de mystère, crée des unions sans pareilles. »

Tous les gens qui me connaissent savent que je suis quelqu’un d’extrêmement sombre. Naître pour
mourir, en sachant qu’il n’y a rien après, voilà le postulat auquel nous sommes confrontés. Quand il arrive
des catastrophes, je ne suis jamais étonnée de rien, parce que je vois toujours le verre à moitié vide. Mais
toute ma vie, la musique a représenté pour moi la possibilité d’un envol. C’est ma façon de voler. Pas
forcément d’échapper à la réalité. La réalité est là, par exemple celle de l’opéra, pas toujours rose, dont on
parlait à l’instant. Non, non, c’est un texte qui me correspond tout-à-fait, je l’ai écrit en tandem avec ma
�lle, Léa Weber. Il explique très bien ce rapport visuel que j’ai aux choses, et ce rapport sombre que j’ai à la
vie. Je suis un clown triste. De toutes façons les gens qui font rigoler tout le monde ont la plupart du temps
un fond extrêmement sombre. Mais paradoxalement peut-être, cette vision désenchantée ou désespérée
donne envie de rendre la vie belle et de s’en sortir…

Donc vous êtes chez vous quand vous chantez les Sieben frühe Lieder d’Alban Berg ou les Quatre derniers
Lieder de Richard Strauss, comme sur ce disque ?

Bien sûr ! C’est tout d’un coup réconcilier ma personnalité et ce que je chante. C’était vrai déjà dans
Chimère, autre récital avec Suzan Mano�, où il y avait deux de mes mélodies préférées, Sanglots de
Poulenc et Apollinaire, et As Imperceptibly as Grief, d’André Previn et Emily Dickinson, en plus de Lieder de
Wolf ou Schumann. Avec Evocation et Après un Rêve, c’était une trilogie de la tristesse. Chimère, qu’est-ce
que c’est ? C’est une chute. C’est un élan qui s’est brisé. Mais cet élan a eu lieu, et l’important c’est qu’il ait
eu lieu, tant pis pour la chute ! Ça fait partie de mes obsessions. La chute est là, elle est inéluctable. Mais
ce qu’il faut, c’est ne pas être empêché par la perspective de la chute, c’est faire quelque chose. Toute ma
conception de la vie est là. Donc des rôles dramatiques, comme Alcina, ou la scène de Bérénice de Haydn
que je viens d’enregistrer avec Giovanni Antonini, ce sont des choses qui correspondent à ma
personnalité. Mais il se trouve que j’avais cette voix lumineuse, et je me suis dit que ce n’était pas
forcément mal d’interpréter ou d'incarner une espèce de bonheur, la quintessence de cela étant Dialogues
des Carmélites où je chantais la petite Constance, or je suis aux antipodes de ce personnage ! Je ne crois
pas une seconde à rien de ce qu’elle est.

En fait, vous étiez faite pour chanter la première Prieure dans Dialogues des Carmélites…

(Rire) Celle qui meurt à la �n du première acte, oui, absolument, ç’aurait été carrément elle, ce n’était
même pas Blanche ! Mais voilà la magie du faux-semblant : quand on joue et quand on chante, ce qui est
intéressant, c’est de faire des personnages qui ne sont pas du tout vous-même. Et donc durant toutes ces
années, j’ai interprété des personnages qui ne sont pas moi-même. Ou qui sont peut-être une partie de
moi-même, parce qu’un clown triste a aussi une partie clown…

… C’est votre côté Gelsomina… Mais, en vous écoutant depuis un moment, j’ai le sentiment que vous dites
en arrière-plan que vous avez été un peu prisonnière de votre voix…

Eh bien, quand même un peu… C’est-à-dire que j’ai essayé de respecter ce que ma voix m’indiquait, et je
pense que je ne chanterais pas depuis trente-cinq ans maintenant, si je ne l’avais pas fait. J’en reviens
toujours au respect de son corps : j’ai accepté la dichotomie entre d’un côté ce que je suis dans ma tête, ce
que mes proches connaissent vraiment de moi, et de l’autre côté ce que mon corps et ma voix dégagent,
ce que les gens ressentent de moi, parce que ça existe aussi, et ce que mon corps me dit de faire. Donc
cette légèreté-là, elle existe quelque part, et peut-être que c’est cet équilibre qui me permet de ne pas être
complètement au fond du trou ! Mon physique est plus léger que mon esprit ! Et il est vrai que, quand je
n’allais pas bien, à vingt ans, je me précipitais pour aller bouger ou danser. Je me relevais par le physique.
Le contraire est pour moi plus di�cile. Il m’est arrivé d’avoir des accidents physiques, des problèmes de
ligaments, et je constate que j’ai beaucoup de mal à me remettre quand le physique ne va pas. Je me suis
construite sur une dichotomie, et là, avec ce répertoire Mitteleuropa, peut-être que je réconcilie tout ce qui
me lie à ce que je suis, c’est-à-dire quelqu’un de sombre avec une part de lumière… Mais il y a tellement de
gens qui sont comme ça, qui dégagent quelque chose de lumineux alors qu’ils sont très sombres. Et puis il
y a ceux qui sont le contraire, qui ont des physiques torturés de tragédiens, et qui sont foncièrement
sereins. Je trouve que c’est très fascinant, cette image qu’on peut se faire des gens, à l’opposé de ce qu’ils
sont vraiment.



 
Le Songe d'une Nuit d'été à Aix, mis en scène par Robert Carsen (avec Lawrence Zazzo)©DR

Un de vos plus beaux disques, selon moi, c’est le récital d’airs de Mozart que vous avez fait avec Ivor
Bolton et que vous avez intitulé Desperate Heroines… On est toujours dans le même mood…

On échange toujours beaucoup avec les maisons de disque à propos du titre…. Pour Clair-Obscur, c’était
très précis dans mon esprit : je voulais construire un parcours allant du jour à la nuit, avec le côté
menaçant de la nuit, mais aussi le côté menaçant du jour… Et Desperate Heroines faisait écho à mon tout
premier récital Mozart chez Naïve où je balançais un répertoire pyrotechnique que je pouvais faire… Vingt
ans plus tard, ou je ne sais plus combien d’années plus tard, je pouvais aborder d’autres héroïnes, un peu
plus mûres, et en e�et pour la plupart très désespérées. Il y avait des airs extraits de Lucio Silla ou de
Mitridate, mais il y avait aussi Donna Anna ou Suzanna. Mozart a été pour moi une colonne vertébrale, j’ai
aussi chanté Illia, Servilia, Konstanze, Pamina… Il y a là toute une palette de sentiments, mais aussi
quelque chose de magique pour la voix, c’est comme un remède miracle. Si on peut chanter Mozart, c’est
que la voix va plutôt bien. Je me suis même o�ert le luxe de chanter les airs de la Comtesse, Porgi, amor et
Dove sono, sur le disque Magic Mozart avec Laurence Equilbey !

Justement, comment fait-on quand on chante depuis vingt-cinq ans…

…C’est plutôt trente-cinq qu’il faudrait dire…

…comment fait-on pour que la voix garde une santé, une fraicheur, une souplesse, un ambitus, qui vous
permettent tant de répertoires di�érents en même temps…

Je pense qu’il y a là une vraie injustice. Certains chanteurs sont plus fragiles que d’autres, il y a tous les
accidents de vie qu’on peut traverser. Les chanteuses traversent aussi des étapes hormonales, qui
peuvent compliquer les choses…

Vous avez eu deux enfants, je crois…

Deux grands enfants, oui, qui en ce moment tournent en rond dans la maison… Mais je peux dire que ça
n’a pas in�ué sur ma voix, j’ai repris mon poids d’origine… Il y a une injustice, il ne faut pas se leurrer, il y a
une injustice génétique. La justice, c’est une invention de l’homme, on essaie de corriger l’injustice de la
nature. La nature n’est pas bonne, elle tue les faibles et il y a des gens qui sont plus fragiles que d’autres.
Pour ce qui est de la voix, on a plus de chances de la préserver si on fait attention que si on fait la �esta du
matin au soir. 

Moi, j’ai été très chanceuse. Mais il faut se remettre en cause constamment, bien ré�échir à ce qu’on fait.
Comme je n’ai plus de professeur, je m’oblige à chercher en moi le pourquoi du comment. Je le disais, il
faut être ouvert à ce qu’on vous propose, mais pour ne pas se perdre il ne faut jamais adhérer à cent pour
cent à qu’on vous dit. Il y a une part de vous-même qu’il faut absolument respecter. Et puis travailler… Ne
jamais forcer la voix. Si vous travaillez vos muscles en souplesse ou en endurance, ce n’est pas pareil que
si vous les travaillez en force.

 
Avec Suzan Mano� ©DR

Donc on choisit une voix, – ou elle vous choisit, peut-être. Moi, j’avais choisi la souplesse, je n’avais pas un
physique pour être en force. Donc quand je vocalise, j’essaie toujours de partir de l’in�niment petit, des
sons �lés… Et puis j’ouvre, et je vois jusqu’où je peux développer, en allant vers la force. Mais pas le
contraire. C’est-à-dire que si je n’arrive pas à chanter un passage piano, je n’arriverai jamais à chanter
correctement fort. Et si je pars du fort et que je ne peux pas aller vers le piano, c’est qu’il y a quelque chose
qui ne va pas. C’est ma méthode, mais une grande voix ne fonctionnera pas de la même façon, elle sera
plus à l’aise dans du capiteux, et elle cherchera à apprivoiser quelque chose de plus suspendu. 
Moi, je me suis construite sur les sons �lés. Le son �lé, c’est une sorte de liberté, c’est un lâcher-prise. A un
moment donné, il n’y a plus de tension nulle part, il faut accepter qu’il y aura peut-être à un moment un
trou dans la voix, que le son ne va pas sortir… Mais quand on y arrive, c’est physiquement euphorisant. J’ai
eu la chance de ressentir ça et de pouvoir me bâtir sur ce point de bascule. Tant pis s’il y a un petit trou,
tant pis si la voix s’arrête, parce que tout est tellement suspendu, comme dans les aigus de Pamina. Il ne
faut absolument pas serrer… Ce lâcher-prise là m’a protégée de plein de choses, parce que ça revient à
accepter l’échec, à accepter de tenter un son qui peut-être ne va pas tenir. Il m’est arrivé comme à tout le
monde d’être un peu fatiguée, et alors on serre un peu le kiki, comme dirait l’autre, et on assure… Mais
dans ma vie de chanteuse, j’essaie toujours de garder le souvenir de ce moment de liberté, de détente
incroyable. Un son �lé, quand on a bien fait le dosage de tous ces éléments minuscules, indicibles, on a
l’impression qu’on s’échappe de son corps, qu’on n’est plus assujetti à son corps. Et alors c’est un véritable
envol. Le son �lé donne une impression d’apesanteur, c’est notre façon de voler. C’est une image que je
garde toujours, même si je sais que le combat va être perdu. 
Quand vous disiez ambitus, non, je n’ai pas gardé mon ambitus, je n’ai plus du tout les suraigus que j’avais
quand j’étais jeune. Par contre, j’ai gardé une certaine pureté de voix, et puis j’ai beaucoup plus de grave,
je peux faire des sol graves, des trucs que je ne pouvais pas faire du tout, j’ai gagné une quinte en bas, qui
ne me sert pas forcément beaucoup dans mon métier…

Mais qui vous ressemble… Vous vous rapprochez de vous…

Exactement, au �l des années, je suis réconciliée avec le spectre général de ce que je suis, voilà ! Mon
corps et mon esprit peuvent en�n être plus en cohérence. Il y avait cette dichotomie… Mais encore une
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fois, cette dichotomie était intéressante, parce que je me dis que quand on interprète un personnage
sombre ou tourmenté, et qu’on rajoute de la douleur à la douleur, c’est de la redondance. Je crois qu’il
vaut mieux ne pas appuyer le trait. Je trouve plus intéressant de ne pas aller dans l’évidence de la
psychologie ou de la vocalité d’un rôle, de chercher un contrepoids. Quand un personnage se prend trop
au sérieux, parce que c’est écrit comme ça, j’aime trouver sa part de souplesse. On en revient au balancier
du funambule. Quand une musique semble lourde, il faut chercher la légèreté. Dans les Quatre derniers
Lieder de Strauss, je me suis dit que je n’étais pas Renée Fleming, ce que je  savais depuis longtemps, et
qu’il fallait que j’aille vers quelque chose qui me ressemble intimement.

Et vous dites qu’Im Abendrot est l’une de vos mélodies préférées..

Oui, encore une chose qui n’est pas très gaie…

Et que le Rosenkavalier est l’un de vos opéras de chevet. Je sais que vous avez failli à deux reprises chanter
Sophie, mais que ça ne s’est pas fait. Mais, puisque vous évoquiez la Comtesse des Noces, pourquoi pas la
Maréchale ?

Je n’en sais rien. C’est un opéra dont j’ai fait mon deuil. Sophie, je n’ai plus l’âge, ni la voix. Mais la
Maréchale, oui, pourquoi pas ? Est-ce qu’on me le proposerait maintenant ? On attend une voix plus
capiteuse… Il faudrait un chef comme nos chefs baroques, qui disent que toute tradition est mauvaise et
qu’il faut toujours réinventer… Qui sait ? Julien Chauvin a bien réussi à me convaincre que je pouvais
chanter trois des Nuits d’Eté, et Jean-François Verdier jouait tellement piano avec l’orchestre Victor Hugo,
que je me demandais si j’arriverais chanter aussi piano qu’eux… Alors la Maréchale, pourquoi pas ? Il
faudrait que quelqu’un en ait envie… Nous dépendons toujours des envies des autres…
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VOUS AIMEZ NOUS LIRE…

… vous pouvez nous épauler. Depuis sa création en 1999, forumopera.com est un magazine en ligne
gratuit et tient à le rester. L’information que nous délivrons quotidiennement a pour objectif premier de
promouvoir l’opéra auprès du plus grand nombre. La rendre payante en limiterait l'accès, a contrario de
cet objectif. Nous nous y refusons. Aujourd’hui, nous tenons à réserver nos rares espaces publicitaires à
des opérateurs culturels qualitatifs. Notre taux d’audience, lui, est en hausse régulière avoisinant les
160.000 lecteurs par mois. Pour nous permettre de nouveaux développements, de nouvelles audaces –
bref, un site encore plus axé vers les désirs de ses lecteurs – votre soutien est nécessaire. Si vous aimez
Forumopera.com, n’hésitez pas à faire un don, même modeste.

Poulenc et Apollinaire, et As Imperceptibly as Grief, d’André Previn et Emily Dickinson, en plus de Lieder de
Wolf ou Schumann. Avec Evocation et Après un Rêve, c’était une trilogie de la tristesse. Chimère, qu’est-ce
que c’est ? C’est une chute. C’est un élan qui s’est brisé. Mais cet élan a eu lieu, et l’important c’est qu’il ait
eu lieu, tant pis pour la chute ! Ça fait partie de mes obsessions. La chute est là, elle est inéluctable. Mais
ce qu’il faut, c’est ne pas être empêché par la perspective de la chute, c’est faire quelque chose. Toute ma
conception de la vie est là. Donc des rôles dramatiques, comme Alcina, ou la scène de Bérénice de Haydn
que je viens d’enregistrer avec Giovanni Antonini, ce sont des choses qui correspondent à ma
personnalité. Mais il se trouve que j’avais cette voix lumineuse, et je me suis dit que ce n’était pas
forcément mal d’interpréter ou d'incarner une espèce de bonheur, la quintessence de cela étant Dialogues
des Carmélites où je chantais la petite Constance, or je suis aux antipodes de ce personnage ! Je ne crois
pas une seconde à rien de ce qu’elle est.

En fait, vous étiez faite pour chanter la première Prieure dans Dialogues des Carmélites…

(Rire) Celle qui meurt à la �n du première acte, oui, absolument, ç’aurait été carrément elle, ce n’était
même pas Blanche ! Mais voilà la magie du faux-semblant : quand on joue et quand on chante, ce qui est
intéressant, c’est de faire des personnages qui ne sont pas du tout vous-même. Et donc durant toutes ces
années, j’ai interprété des personnages qui ne sont pas moi-même. Ou qui sont peut-être une partie de
moi-même, parce qu’un clown triste a aussi une partie clown…

… C’est votre côté Gelsomina… Mais, en vous écoutant depuis un moment, j’ai le sentiment que vous dites
en arrière-plan que vous avez été un peu prisonnière de votre voix…

Eh bien, quand même un peu… C’est-à-dire que j’ai essayé de respecter ce que ma voix m’indiquait, et je
pense que je ne chanterais pas depuis trente-cinq ans maintenant, si je ne l’avais pas fait. J’en reviens
toujours au respect de son corps : j’ai accepté la dichotomie entre d’un côté ce que je suis dans ma tête, ce
que mes proches connaissent vraiment de moi, et de l’autre côté ce que mon corps et ma voix dégagent,
ce que les gens ressentent de moi, parce que ça existe aussi, et ce que mon corps me dit de faire. Donc
cette légèreté-là, elle existe quelque part, et peut-être que c’est cet équilibre qui me permet de ne pas être
complètement au fond du trou ! Mon physique est plus léger que mon esprit ! Et il est vrai que, quand je
n’allais pas bien, à vingt ans, je me précipitais pour aller bouger ou danser. Je me relevais par le physique.
Le contraire est pour moi plus di�cile. Il m’est arrivé d’avoir des accidents physiques, des problèmes de
ligaments, et je constate que j’ai beaucoup de mal à me remettre quand le physique ne va pas. Je me suis
construite sur une dichotomie, et là, avec ce répertoire Mitteleuropa, peut-être que je réconcilie tout ce qui
me lie à ce que je suis, c’est-à-dire quelqu’un de sombre avec une part de lumière… Mais il y a tellement de
gens qui sont comme ça, qui dégagent quelque chose de lumineux alors qu’ils sont très sombres. Et puis il
y a ceux qui sont le contraire, qui ont des physiques torturés de tragédiens, et qui sont foncièrement
sereins. Je trouve que c’est très fascinant, cette image qu’on peut se faire des gens, à l’opposé de ce qu’ils
sont vraiment.
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Traduction :

Que peut-on attendre d’un album intitulé «Clair-Obscur» ? Des chansons artistiques de Debussy, 
Fauré ou Duparc, peut-être avec une ambiance particulièrement nocturne ? Le programme de la 
soprano Sandrine Piau, dans son dernier album Alpha, n’est pas axé sur la chanson française, mais 
sur des chansons orchestrales viennoises allemandes du début à la fin du vingtième siècle. Ce n’est 
pas un répertoire que l’on associe immédiatement à Piau, qui a enregistré beaucoup de musique 
antérieure ces derniers temps. Le livret souligne qu’elle revient à la musique qu’elle adorait pen-
dant ses années d’études.

Piau commence par un enregistrement rare du «Waldgespräch» de Zemlinsky. Malheureusement, 
la musique de ce compositeur est encore sous-représentée et Piau est louable pour l’avoir incluse. 
A peine plus rapides que Soile Isokoski, Piau et le chef d’orchestre Jean-François Verdier apportent 
une urgence à la musique, tandis qu’Edith Mathis apporte une teinte beaucoup plus sinistre. Iso-
koski et Mathis ont toutes deux des vibratos plus larges que le timbre plus pur de Piau ; elles sont 
plus intrinsèquement straussiennes et mahlériennes, plus proches de la musique de Zemlinsky. Ma-
this se délecte surtout du caractère plus dramatique, alors que Piau ne se livre pas avec la même 
audace.

Les Sept chansons anciennes de Berg, qui sont au centre de l’album, sont à nouveau rythmées, 
mais sans excès. La voix de Piau et les couleurs orchestrales permettent aux textures variées de 
l’écriture de Berg de briller. Piau s’exprime bien mais n’a pas la même clarté de diction que l’inter-
prétation d’Isokowski, bien que ce dernier n’ait joué qu’avec un accompagnement au piano joué 
par Susanna Phillips, dans sa récente version du même cycle. Le mixage dans cette version plus 
récente, notamment en ce qui concerne les percussions, est particulièrement efficace, intensifiant 
l’impact émotionnel.



Les «Quatre derniers chants» de Strauss sont interprétés par Piau à un rythme plus soutenu que 
celui auquel beaucoup sont habitués. Cela ne veut pas dire qu’ils semblent pressés et, en termes 
de rythme, ils sont plus comparables à ceux d’Isokowski. Alors qu’Isokowski a une voix dramatique, 
celle de Piau est dextre et agile. L’approche de Piau aux Strauss est plus simple, plus maigre, moins 
expressive que celle de sopranos comme Lise Davidsen, Renée Fleming, Jessye Norman ou Elisa-
beth Schwarzkopf.

Dans la première chanson «Frühling», Davidsen et Norman naviguent sur les pics et les creux avec 
plus de conviction. Là où le rythme de Piau devient le plus évident, c’est dans la dernière chanson, 
«Im Abendrot», qui est l’une des performances les plus rapides enregistrées. Avec trois minutes de 
moins que Norman ou une minute de moins qu’Isokowski, la même ambiance de tranquillité n’est 
pas générée. Bien que magnifiquement interprété, l’impact émotionnel de l’ensemble du cycle est 
amoindri.

L’édition des quatre derniers chants de Lise Davidson (que j’ai chroniqué ici l’année dernière) pro-
grammait à la fois «Malven» et «Morgen» (Op. 27), que Piau inclut également. L’approche de 
Davidsen dans «Morgen» est plus large que celle de Piau. L’approche plus langoureuse de Da-
vidsen trouve calme et chaleur, contrairement à l’interprétation plus froide de Piau. Il y a toujours 
une réelle beauté chez Piau, mais la capacité à créer la même magie fait défaut. Davidsen place 
«Malven» immédiatement avant les quatre derniers morceaux, alors que Piau le place après. Cela 
semble plutôt déplacé et décousu. Venant après les quatre derniers chants, il rompt le silence pré-
maturément après «Im Abendrot».

Les plus grands chanteurs de Strauss ont une richesse beaucoup plus grande dans leurs voix basses, 
qui est caractéristique de leurs voix dramatiques. La qualité plus lyrique de Piau s’élève magnifi-
quement et est techniquement sûre, mais parfois trop contrôlée et moins expressive. Les pics et les 
creux dans les phrases ondulantes de Davidsen sont plus intrinsèques à la musique.

Verdier dirige l’Orchestre Victor Hugo Franche-Comté, un ensemble qui possède un profil sonore 
plus mince que d’habitude pour ce répertoire ; le livret donne la liste de chaque membre de l’or-
chestre, et révèle un corps de cordes légèrement plus petit, ce qui peut expliquer la plus grande 
transparence. Le livret donne la liste de tous les membres de l’orchestre et révèle un corps de 
cordes légèrement plus petit, ce qui peut expliquer la plus grande transparence. Avec la voix de 
Piau, il y a une cohérence remarquable dans l’esthétique de l’ensemble, mais la richesse de ce que 
beaucoup considèrent comme le «monde sonore straussien» fait étrangement défaut. Piau apporte 
certainement quelque chose de très personnel à ce répertoire, ce qui rend l’écoute intrigante, sur-
tout avec le son orchestral plus propre. Une écoute curieuse en effet.
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Traduction :

Si vous traduisez du français vers l’italien le 
titre du nouvel album solo de Sandrine Piot, 
vous obtenez le nom d’un terme né dans 
l’art de la Renaissance - d’abord étroitement 
technologique, mais qui en est vite venu à 
désigner le jeu d’ombre et de lumière dans 
le le sens le plus vaste. La lumière et l’obscu-
rité visuelles ont un équivalent littéral abso-
lu en musique - majeur et mineur, bien que, 
comme vous le savez, le mineur peut être 
léger et le majeur peut être sombre. San-
drine Piot, accompagnée par l’Orchestre 
Victor Hugo dirigé par Jean-François Ver-
dier, poursuit son étude singulière non seu-
lement de l’aspect musical et esthétique du 
phénomène Kunstlied, mais l’amène égale-
ment au niveau de généralisations anthro-
pologiques, existentielles, psychologiques 
beaucoup plus profondes. Dans son article 
d’introduction, elle n’hésite pas à écrire : « 
Cette obsession est très proche de ma fa-
mille et de mes amis, qui ne me quitte ja-
mais : la confrontation entre la lumière et 
l’ombre. Et comme l’une des citations de 
ses prédécesseurs, la chanteuse choisit non 
seulement les mots de son compatriote 
Gaston Bachelard sur le rêveur comme «le 
double de notre existence», mais aussi, de 
manière tout à fait inattendue, comme dans 
un élan polémique, le philosophe italien An-
tonio Gramsci, le théoricien du marxisme 
: « L’ancien monde se meurt, le nouveau 
ne peut pas naître. Et des monstres appa-
raissent dans ce clair-obscur » – quels sont 
les mots qui caractérisent ce qui nous arrive 
aujourd’hui ?
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Если перевести название нового сольного альбома Сандрин Пьо с французского на итальянский,

получится название термина, возникшего в  искусстве эпохи Возрождения  – поначалу узко

технологического, но  вскоре ставшего обозначать игру света и  тени в  самом широком смысле.

Визуальные свет и тьма имеют абсолютный буквальный аналог в музыке – мажор и минор, хотя,

как известно, и  минор может быть светлым, и  мажор – темным. Сандрин Пьо в  сопровождении

Оркестра Виктора Гюго под управлением Жана- Франсуа Вердье продолжает свое уникальное

исследование не только музыкально- эстетического аспекта феномена Kunstlied, но и выводит его

на  уровень куда более глубоких антропологических, экзистенциальных, психологических

обобщений. Во  вступительной статье она не  стесняется написать: «Моей семье и  друзьям очень

близка эта навязчивая мысль, которая никогда не покидает меня: противостояние между светом

и  тенью». А  в  качестве одной из  цитат предшественников певица выбирает слова не  только

соотечественника Гастона Башляра о мечтателе как «двой нике нашей экзистенции», но и, крайне

неожиданно, словно в  полемическом порыве,  – итальянского философа Антонио Грамши,

теоретика марксизма: «Старый мир умирает, новый не  может родиться. И  в  этом chiaroscuro

появляются чудовища» – чем не слова, характеризующие то, что происходит с нами сегодня?

В  отличие от  пестрой вереницы песен разных композиторов во  многих своих предыдущих

альбомах, на сей раз Сандрин Пьо фокусируется на трех именах представителей австро- немецкой

традиции  – Цемлинском, Берге и  Штраусе. Стихия немецкого языка для француженки  – чем

не  бесстрашный экзистенциальный вызов? Диск открывает баллада Цемлинского на  стихи

Эйхендорфа «Диалог в  лесу». В  этом лесу мы услышим и  звуковые декорации Вагнера,

и  блуждания Малера, как и  полагалось слышать приличному человеку рубежа столетий,

а  в  оркестровом аккомпанементе очевидны намеки на  концертность в  порывистой партии

скрипки. Герой песни встречается с  Лорелеей. Сандрин не  скрывает победительный кайф

от  обладания немецким, размягчая его, как скульптор глину, хотя в  данном случае как Роден –

мрамор. Вместе с оркестром, которым руководит первый кларнет Парижской оперы Жан- Франсуа

Вердье, Сандрин творит алхимические чудеса, находя самые утонченные тембровые краски. Ее

голос идеально выровнен во всех регистрах, как перфектно настроенная скрипка. За ночью в лесу

следует «Утро» Штрауса, дарящее рассвет жизни и надежду, где тоже звучит солирующая скрипка,

и Пьо присваивает себе этот хит, как для нее написанный. Ну а третьей песней – «Моему ребенку»,

которую Штраус написал, когда его жена Паулина была беременной будущим Францем, сопрано

дала понять, что драматургия диска моделирует цикличность и  сезонность человеческой жизни

от рождения до смерти.

«Семь ранних песен» Берга, известные по  многочисленным записям немецких певиц,

исполняющих их очень комильфо, плотно, со  знанием дела, Пьо подает как свежерожденные

шедевры- мотыльки, которым предстоит большая и долгая жизнь, наделяя присущей ей мягкостью

и  импрессионизмом взгляда. Громадное событие и  главный акцент альбома  – цикл «Четыре

последних песни» Штрауса, в которых Сандрин Пьо являет поражающую воображение мистерию

нового рождения души, оставляющей свое бренное земное тело и  отправляющейся в  жизнь

вечную.

Т Е ГИ :  ЖАН -  ФРАН С У А  В Е РД Ь Е  ( H T T P S : //MU Z L I F EMAG A Z I N E . R U/ TA G/ Z H AN -  F R A N SU A - V E R D E/ ) ОР К Е С Т Р  ВИ К Т О РА
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Contrairement à l’enchaînement hétéroclite de chansons de différents compositeurs dans 
nombre de ses albums précédents, Sandrine Piot se concentre cette fois sur trois noms de re-
présentants de la tradition austro-allemande - Zemlinsky, Berg et Strauss. L’élément de la langue 
allemande pour une Française n’est-il pas un défi existentiel intrépide ? Le disque s’ouvre sur 
la ballade de Zemlinsky sur les poèmes d’Eichendorff «Dialogue dans la forêt». Dans cette 
forêt, nous entendrons à la fois les paysages sonores de Wagner et les errances de Mahler, 
comme il était censé être entendu par une personne honnête au tournant du siècle, et dans 
l’accompagnement orchestral, il y a des notes évidentes de qualité de concert dans la partie 
impétueuse du violon . Le héros de la chanson rencontre Lorelei. Sandrine ne cache pas le 
buzz victorieux du propriétaire allemand, l’adoucissant comme un sculpteur d’argile, quoique 
dans ce cas, comme Rodin - le marbre. En compagnie de l’orchestre dirigée par Jean-François 
Verdier, premier clarinettiste de l’Opéra de Paris, Sandrine accomplit des miracles alchimiques, 
trouvant les couleurs de timbre les plus subtiles. Sa voix est parfaitement alignée dans tous 
les registres, comme un violon parfaitement accordé. La nuit dans la forêt est suivie de «Mor-
ning» de Strauss, donnant l’aube de la vie et de l’espoir, où le violon solo sonne aussi, et Pio 
s’approprie ce tube comme écrit pour elle. Quant à la troisième chanson, «To My Child», que 
Strauss a écrite lorsque sa femme Paulina était enceinte du futur Franz, la soprano a précisé 
que la dramaturgie du disque modélise la nature cyclique et saisonnière de la vie humaine de 
la naissance à la mort. . donnant l’aube de la vie et de l’espoir, où le violon solo sonne aussi, et 
Pio s’approprie ce tube, comme écrit pour elle. Quant à la troisième chanson, «To My Child», 
que Strauss a écrite lorsque sa femme Paulina était enceinte du futur Franz, la soprano a précisé 
que la dramaturgie du disque modélise la nature cyclique et saisonnière de la vie humaine de 
la naissance à la mort. . donnant l’aube de la vie et de l’espoir, où le violon solo sonne aussi, et 
Pio s’approprie ce tube, comme écrit pour elle. Quant à la troisième chanson, «To My Child», 
que Strauss a écrite lorsque sa femme Paulina était enceinte du futur Franz, la soprano a précisé 
que la dramaturgie du disque modélise la nature cyclique et saisonnière de la vie humaine de 
la naissance à la mort. .

Les «Seven Early Songs» de Berg, connus grâce à de nombreux enregistrements de chanteurs 
allemands qui les interprètent très comme il faut, densément, avec talent, Pio présente comme 
des chefs-d’œuvre fraîchement nés des papillons de nuit qui ont une longue et longue vie 
devant eux, la dotant de sa douceur inhérente et l’impressionnisme du regard. Evénement co-
lossal et point central de l’album, le cycle des Quatre derniers chants de Strauss, dans lequel 
Sandrine Piot montre l’incroyable mystère de la nouvelle naissance de l’âme, quittant son corps 
terrestre mortel et partant pour la vie éternelle.
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Traduction :

Richard Strauss a écrit ses «Vier letzten Lieder» vers la fin de sa vie. Les lieder sont richement or-
chestrés et nécessitent une voix qui s’affirme, mais qui grandit en même temps que l’orchestre pour 
former une unité. Le meilleur rendu est donné par la soprano française Sandrine Piau et l’Orchestre 
Victor Hugo dirigé par Jean-François Verdier. Sandrine Piau formule les lieder avec sa voix souple, 
à la fois chaleureuse et rayonnante, qui ne se révèle pas trop lyrique. On comprend le texte et les 
aigus ne sont jamais forcés. De plus, elle impressionne par un large spectre de couleurs et parvient 
à donner aux lieder l’intimité nécessaire pour toucher les auditeurs. L’Orchestre Victor Hugo sous 
la direction de Jean-François Verdier accompagne également la chanteuse de manière sensible et 
très nuancée dans une interaction convaincante.


